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ACTE I. 

ne aorte de earrtfour au milieu d’un parc anglais. 
Au fond de grandes allée* d'arbre», ombrageant 
une prairié. Sur I* deuxième plan de* plate«-bande* 
d» fleur*. A gauche an petit mur couvert de lierre* 
et de clématite*, avec une grilla ouvrant anr la 
campagne. A droite, an pâtit pavillon élégant, au- 
quel oo moite par de* gradin* de pierre. Sur le 3* 
plan è gauche, un berceau chargé de fleura avec de* 
chaieee rnaiiquea deaioe*. Un tertre de gezon, à 
droite, pré* de 1a mai*on. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

ND RÉ, BLANCUE. Au lectrdu rideau, Blanche 
rn toilette fort simple est attise à droite, occupée 
a te frerrer une couronne de Muets et de mar- 
guerite*. André, vêtu également d'une façon 
simple, est en face d’elle, un carton tur tes ge- 
noux et destine U portrait de la jeune femme. 
an uni. Mail tiens-toi donc tranquille, voyons 
I anche! voila troll foi» que je recommence ion 
colon. 

bl»>cue- Ah ' bien, ne faut-il pai que je relie 
.mme une itatueT Ça m’ennuie de ne paa bou- 
t, la!... D'ailleur* lu m'a» déjà fait mon ptr- 
ait huit foisl... 

andrA You» me reproche» d'être heureux de 
mer ma vie A vou» regarder, madame. 
blanchi. Madame I 


André, cit-menf. C'eat pour rire! .. Tu oe com- 
prend* pm que rien me toit plu» doux que de 
iiter ton image charmante »ur la toile ou mr le 
papier I (Prenant la couronne de Muets et la lui 
posant rur la tête.) Oht tien», avec celte couronne, 
tu e» encore plu» jolie... »i c'était possible! 
ai.tNCMi. Vrai, ça me va bien? 

A.maÉ. à tes genoux. A ravir!... Ah!... Co- 
quette !... vou» ne bouge» plus quand il s'agit 
de vous laitier admirer! 

■MW, confuse. Mol T Ohl je te jure... je ne 
songeais pai... je te regardais... et je me disais ... 
que tu es bien beau aussi... et puii, que tu as 
loir si bon, si aimable... 

andré. Beau! c'est ton amour qui m'embellit, 
ma Blanche!... Boa et aimable I Est-ce qu'on 
pourrait être autrement prés de toi ? 

blanche, paiement. Et pourtant je ne passe pas 
ma vie à faire votre portrait, moi, monsieur ! 
andré. Monsieur! 

■i.anchb. C’eat pour rire! 
anoré. Oh ! sois tranquille, grâce à mes leçon*, 
tu deviendra* bienld* aussi savante que moi. 
chère petite femme ! 
blanche. Aus»i savante!... moqueur! 
andré. Du tout I Voyons! quand il y aura un 
an, biealdl, moniicur Lebon, celui que nous ap- 
pelons tou* deus, et à juste litre, notre père, l'a 
présentée à moi, ici même... Teo souvienotu? 

blanchi. Ob! oui, je m'en souviens. Je n'éUts 
qu'une pay.snne. b*en «otta, bien ignorante... 


andré. Ignorante. ..c’estpossible !... ruait sotte., 
non ! Tu m'*« aimé tout de suitr. 

in. an ch k. Dame! lu ne demandais pat mleui, 
je croi» ' 

andré. Nous sommes restés d'abord ensemble, 
bien gauche*, bien timide*, en face l'un de l'au- 
tre... put* nous avons osé causer... et nous dire... 
Qu est-ce que nous nous disiom, hein? 

blanchi. Je ne sais plus! c'était toujours toi 
qui parlais. 

andré. Puis, un jour... Ohl un beau jour... 
où le soleil me «rmblail plus brillant que jamais, 
l'air plus doux... et plus parfumé .. Brigitte l'a 
revêtue d'une belle rohr de mousseline blanche... 

blan ne. Avec un bouquet de fleurs d'oran- 
ger, là!... 

andré. Moi, j'ai mil un habit noir!... 

■lanchr. Qui t'allait très-bien. même... 
andré. Monsieur Lebon nous a dit de ces 
bonnet paroles comme il en tait si bien dire.. . 
Ensuite uous sommes allés à l'église... où tout 
le village se trouvait réuni comme peur une 
grande fêle! et depuis ce temps. . André ne 
■'est plus occupé que d'enseigner à Blanche tout 
ce qu'il savait, et même aussi, je crois, un peu ce 
qu'il n* savait pas... et André et Blanche, sans 
cesse l’un près de l'autre, voient s'écouler les 
mots comme des jours, les jours comme des heu- 
res... les heures c -mnw des minutes... dans ce 
paradis qne le père Lebon leur a fait et ob ils 
possèdent tout et qu'ils peuvent dé*rrer ! 


Du:: i CjQoglc. 
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iéstf 

nt.isr.nit. arec un soupir. Tout ! (On entend au 
dehors le bruit du chemin de fer.) Ah t 
Ani»r£ Quoi donc? 
bi Ascii r lînUnd^iiï 

munit. K li bien! c'est If convoi de Pari* qui 
pa**e .. là ha*, au bout du pare’,.. non» enleu- 
don* ce bruit la louais* jour*... toute* le* heure*. 
rumlmk. rfeeute, à pari. Pari»! 
ivnKÊ Mai» a quoi |»-nue* -lu donc, chère pe- 
tite femme? 

blanchi. Moi?... Moi... je pense... 

Ain ROHreau. | 0 . M -Ira.) 

Je pente, arm, que notre vie 
E»t bien heureuse. 

A*WlA. t 

Oh - n'est-ee pi», 

Qa« prè« de uni, femme chérie, 

Tu ne désire» rien? 

BLARCHC ■ 4 POrf. 

Il -tas! 

ARDUE. 

Ici, pour non*. U fleur charmante 
Répand te» parfum» b* plu* Jouai 
Lk-t a*. le f.iurelie qui ebiolc, 

Me Blanche, f «jl tin or pour nOUfl 
L»i» d-s tristi-s cirage*, 
tle* chagrin*, <}e* ennuis, 

Restons »o j» les ombrages ( 

De nuire 

REPRISE ENSEMBLE. 

L'in dp* triste* orage*. »*c. 

(Pendant r<y|(p^. It pire Lebon eil sorti du petit 
pavillon. au J' plan. Jl * arunc» vers le i jeunes 
époux et fil aprfp» deux au moment où André em- 
brun* sa [taupe.) 

SCÈBjF If. 

Lri Mi'uks, LEBON. 

BLANCHI, avec un petit cri. Ab t 
andnk. étonné. Quoi doue? (Posant Lebon ) Ab! 
notre pcrel 

tL Atcu s. Voilà p* que c'est qqe do m'embrasser 
toujours. ttiansi|pr! 

A!»nnÉ. Vous vcoex de travailler, père? 
tCBoiv. Oui, j'avaia de* com pte* a régler, de i 
lettic» à écrire... 

bl.nciin. Ah! Ça doit bien vou* ennuyer, n’eil- 
ce pat. de roter comme ça, chaque jour, une 
heure ou deui dans ce pavillon , oit il n'y a que 
de vieux meuble*, de- vieux livre», de vieux pa- 
pier»?... 

Linos. Ahl lu n'aimes pa» ce qui e*t vieux I... 
Blanche, alors je risque bien, moi... 

blanciiK. Oh! voua, c'est différent, cher père ! 
Vou» n'ètrs pa* vieux, d'abord I.... Etl-ce qu'On 
vieillit quand on e*t bon? Si vous aves de la neige 
aur lr» cheveux, vous n'en avex pa* sur le r<*ur ! 

lrbon, i 'embrassant, relit ange ! (Saxaeyaul. I 
Mai» venet vont asseoir prêt de moi, me* enfant* ! 
On va tenir bientôt le dtnrr. je prnse; et aupa- 
ravant j’aurai* un mot a vou* dire a tou* deux, 
an dur, s'asseyant. Nous vous écoulons, pera ! 
■la»ciik. Nous vous écoutons. 
iihin. Tenet, c'rtl sous la forme d'un conte 
dont vous reconnaître» facilement les héros, que 
je vou* f. rai mon récit. 

en voit- Un conlel quel bonheur! je le* adore! 
UloR. l)onc, il y avait une fois un homme qui 
était arrivé, à làge <>« qu.iranle—inq an*, âpre* 
force travaux et |»einet d* toute aorte, a *c cons- 
truire une belle fortune et une grande renommée 
d honneur, de piobtlé et de science I Comme cet 
homme u avait jamais songé à se marier, au milieu 
de* nombreuses occupations qui avaient rempli sa 
via, voulant pourtant, en cœur généreux qu'il était, 
que le» ri: liesses qu'il avait amasséea ne servissent 
pas qu'a lui seul, il appela autour do lui tou* ceux 
de sa famille qui étaient pauvres, et il leur dis- 
tribua une moitié de sa fortuuc. ne leur deman- 
dant pour toute récompense de ses bienfaits que 
de l’auner et de suivre ses conseils dans l'usage de 
leurs biens.... i’ui* il choisit parmi l'un de» en- 
fants de ara parents celui dont l'extérieur et l'in- 
telligence le Séduisirent le plus, ut il dit : Je ferai 
mon tilsde cet enfant, et quand je mourrai, ce tils 
de mon chu x héritera de la part de fortune qui nie 
reste, et il rue fermera les yeux en me béui-aaut: 
■Liacuii. Oh c était un bien digue homme que 
ce vieillard, «ber pèrel 
AM'Mi, û Lebun. Cher père, pourquoi avoir ré- 
veillé ces souvenir» quv tous affligent? 

nu 'M; u h. Tiens, lu le connaissais donc déjà ce 
ointe la, André? ( A Lebon.) bb bien, pourtunul 
Il me semble que cela doit marche/ tout »eul, 
votre récit. La fatmila du vieillard lui fut éter- 


nellement reconnaissante de ses bontés; et quant 
à l'enfint dont il avait fait son fil*. Il sut en 
grandissant se montrer digne de son bonheur. 

LEtov. Tu te trompe*, Blanche! (rriKcnieiiJ ) 
Non! non! cela ne *e p>ssa pas ainsi! au con- 
traire! Devenus riche», les parent* du vieillard 
devinrent eu même temps ambitieux et ingrats!... 

ni VNCtiR, Oh! 1 rs méchants!... Mats son en- 
fant. son (ils adoptif du moins.. 

i rao>. Le (ils adoptif, de son cû té. lorsqu’il fut 
devenu un homme, délai?»-» le vieillard pour se 
livrer aux plaisirs, et le Vieillard b: lui eût par- 
donné peut-être!-.. L'hiver qui s'en va ne doit - il 
pas sourire au printemps qui arrive! Mais le jeune 
homme lit plus mal. il devint orgueilleux et vain I 
Pu encor»!... Un jour... enfin, il e»»aya de lutter 
avec son père, avec soq maître! 

BiARr.il c. Oh! 

lfbo.t. A bout de patience, le viejlUrd. quoique 
désolé au fond de l'Ame, se décida a punir; il 
chassa loin de loi celui qui le bravait; puis, comme 
cYtait à Paris que vivait toute Celte ramill%qu'il 
avait comblée si follement.... le vieillard aban- 
donna celte ville, et j| alla l'établir a la carnja- 
gne, entre une belle riyière et de grands bois, ré- 
solu a vivre seul et lil-lc, tant doute, inafs aussi 
loin de* méchants!-. Un sp *e passa miis changer 
la résolution du vieillard, lorsqu un jour, comme 
il se promenait aux environ» de *» propriété, il 
aperçut a la porte d'une pauvre chaumière de 
paysan un petit garçon qui pleurait, car sa mere 
| venait de rn urtrl... 

j AMpRé, fnsicinenl. Et il n’avait plu* de père 
depui» longiempj. 

blanchi, à part. Que dit-il? Abi j« commence 
à comprendre! 

ANDHK. Le vieillard, oubliant qu’un premier es- 
sai lui avait été fatal, prit l'enfant dans ses bras 
et l'cmporla chez lui! 

i.RBos. Il l'éleva et l'instruisit lui-même !... Qb ! 
cette fois, il y avait presque de i'égoisme dans 
l’affection du vieillard pour cet enfant- li le garda 
( près d» lui, toujours près de lui; puis, quand le 
1 jeune homme rut atteint l'Age de raison. .. 

I BLVKCiiB. Laissei-moi continuer votre conte, à 
i mon tour, cher père... vo ilex-vou*? 

I LltoN. Volontiers! Je suis même curieux de 
voir si tu t'en acquittera» bien. 

rlancmk. l’as si mal, peut-être! Mais je mntlrei 
de- noms à mes personnages , moi I (a me sera 
plus faca|çl 

LBBon. A ton aisel Eh bien? 
blanche. Ëb bien, quand monsieur André, le 
jeune homme, eut atteint ses vingt ans. monsieur 
' Lebon, le vieillard qui. depuis quelques années, 
dans une intention facile à concevoir, payait A 
une brave famille du village une pension pour 
éleyer une jeune fille, sans père ni mère au»»i. 
comme monsieur Andrél monsieur Lebon alla 
chercher celle jeune fille, qui se nommait Hfaruhe, 
et la donna pour femme à mondeur Andté. 

ll but Et que dit monsieur Lebon, en ame- 
nant mademoi>ellc IManhe à m nsicur André? 
I blanche. II lui dit ; Tu vas être heureuse rl 
aimée, cl je n exige, en é«b >ngo du bonbt-ur que 
je vais le douncr, qu’uue promisse, celle de ne 
jamais enlraluer ton mari à me quitter, fùt-cc 
une minute. 

Arum R. Cher pèrel nous avons obéi à vos dé- 
sirs. n est- ce pas? Nous somme» si bien près de 
Vous, pourquoi voudrioiis-uoqs vous quitter ? 

LBBoq! Achève, Blanche!... F.t de quel «lui li- 
ment mcuaça-t-il scs protégé» le jour nriwc de 
leur mariage. 
anisbk. II lenr dit... 

union. TaU-toi, André, c'e l à Blanche que je 
parle. 

bi.anchp, ^rarement. II leyr dit que s'ils ou- 
bli lient jamais leur serment d'op&pfnça, il les 
chasserait sans pitié tous les dent! 

, LCfloN. Comme il avait jadis chuté sou premier 
fils adoptif, sou neveu:... ou»! 

avoué. Oh! mai» à quel propos iiqus rappeler 
celle menace, cher père ? Voj n. j’aj pili i l idée 
de me séparer de vouf, et ma pàt|trp lU.inJie 
est toutf tremblante. 

Ltiox, A quel propos?,.. (Il u cqpiùurcr; 
au m fine insfuir Brigitte tort de la maison suivit 
de Ver utile <jut porte un pquici ■ ) 

SCfetyR lit. 

Iss NÜt», BMlil FÏK, i.EUISfcTTK, puis Sl- 
• DOIXE. 

| BiticiTTR. Allons, Ccrttelte, ma fille, I heure 
va sonner : à ce couvert, vite. 


CSMttmt Voilà! voilà! m'ame Brigitte!. . j’ 
peux pasaller plus rnidr queça, moi, faut être juste. 

i.sbon, apercevant Brigitte et CÜriNW. i? An- 
dré et à tanche. ) Tout a l'heure je m'expliquerai, 
me» enfants... tout a I heure, en dînant !... 

i.Rrisettr. 9m les rc/ardc dans Us bras de 
Lebon. I.’embrassenl-ilsl lYrnbrasvent - ils , ce 
brave vieux maître!. . Mais il le mérite bien, il y 
a de» moment* 06 si je ne me retenais... 

BnioiriR. Ob là t que fais-tu d me. Cerisette ?.. . 
tu mets tes mains dan* mon fromage a la crème. 

CEm»cnu. Ob’ j'at le* mains propres, m’ame 
Brig.tlf. 

Sidoine, paraissant ou fond, une btcke sur U 
dos et lisais un livre. II aperçoit Lelon et cache 
riccm^nl «o» livre. Aie! le patron! 

LttmvRTTR. Tien*, vr'la mon homme'... Bonjour, 
mon homme! l'as tenti l'hrtne du dîner, hein? 
gourmand ! (Lui tapa t sur le r entre. } T'a* un 
cadran solaire II dedans, pat vrai? 

SlOOfflÙ Oui, oui-' j'ai senti.. ( A part.' Le 
diable m'emporte |t je sçutais rien, au mn'raire. 

i vaoT. te lecant A Si J j inc gui le salue, lion- 
jour, Sidoinp ! ; . Tu uoqs apportes quelque» 
bfjqy fruit» awr dessert. 

ji.oine. Dca beaux fruits, not' maître!. . Je 
vas vous d'ifl— (4 / M *fL ) C'est que j’apporte 
rien du lotit!... ( Vaut. 1 Je va» vous dire... Il y 
avait dey prunes comme ça sur un prunier! ... 

0 ni sm tr l’ardjl où voulais-tu donc qoYEle* 
soient, te» prunes? sur np sureau! 

jinoiSK, on* Tnif-lpi dope, toi! (ffaur.l Alors.. . 
BMf.lITK. Alors ilt»( bien heureux nue j’aie fait 
un tour moi-u>ê "C çe malin au vrrger. car tan* 
(a, il p i aurait pu de dessert aujourd'hui S 

1 v j»p>. Sidoine iqy plus pré*euaut une autre 
foi*... q’esl-ca pa». R. mi garçon? 

siqpixK. Oui, oui, nof maître ... ob! à coup 
sûr qu«... 

criuscttr, bas. U poussant. A moins que Si- 
doine uainie mieux, comme d’ordinaire, mi-mt 
son net du maliu au soif dans un litre que de 
le lever un brin vers les pruqcs. pas vrai? 
sinnivc. bas. Ah I mais, tu tas te tain*, hein?... 
crmiarttr. Avec «a que je ne le vois (tat ton 
mauvais bouquin... (Lui frappant d Icndrc 11 cm 
est le livre.) Tiens, que ça te Tait une bosse .. 
que ça le r^qd tout estropié! 

siuoi.tr, la repoussant. Mail tu veux donc me 
faire gronder, malheureuse? 

ciitistcTTB. Non, je veux te faire engraister, 
parce que t’es trop maigre t Viens diner il*iu EUe 
l’emmène près du tertre, où ils nianqent iUUurc'/tL] 
ATHRti. à table arec Lefum et BLmche èh bien! 
ce» explications, eher père, nous le* atlendor»! 

Bi.tMiu:. C'est vrai, nuu» Ici allendoos Ida- 
jours, ces graves expiration». 

Lrbo.vi. Vous alb'i me comprendre à l'insUnl, 
ions deux. (A Brigitte.) Tout est préparé pour 
mon départ, Brigitte? 
tniciiTR Oui, monsieur. 
a .v u al et BUMiia Votre départ! 

RKIM1TR. J'ai disposé votre malle, et matin... 
Elle est dans la chaise de po«!c qui vous attend, 
comme vous I aviix rotn iiandé. à la grande porte 
du parc. II ne reste'jdus ici que votre sac de non 
i.kbot. C’est bien, va le chercher, Brigitu-. 
(Brigitte entre dans la maison.) 

SCÈ\E IV. 

Lm Mêhir, moins BBIGlTTR. 

AXtiRÉ. Lom lient! II serait possible! Tout 
nous quitter, mon père? 

t-rBOT. Il le faut, chers enfants, des aflair*-» 

I d'intérêt. . dont quelqurs-ttne* vous eonccrmiv. 
au reste, tn'appcllcui a Orléans... Dan» buii 0*1 
dix jours, au I.tiiit, je serai de retour. 
blanchi!, rêveuse. Huit ou dix jours I 
am>bk. Tant que cela, pèie! 

IlLVClf. Etc est parce que vous vniiséloig îer? 
LMiOT. C’est parce que* je m'éloigne, Andrr. 
niaifh*. que j'ai tenu à vous rappeler vo» enga- 
gements envers moi!. . 0*1 para- que je nié - 
l'iigne que j'ai voulu évoquer à vo* yeux l'image 
d '«a» c punition qui vous frapperait impitoyable 
ment, s» vous osier manquera vus prora/M»-* 
t '«•Ile propriété immense est a vous, rbers petit»! 
Vous pou «es donc voqs promener dans le p ire, 
partout où il vous plaira disposer de tout à v li; 
gui»e daiiA la maison, nén 3 e mieux; mais si *0 :1 
frAuehïssiez l’enceinfe de r'ette babitai'oa, ru»!- 
heur, alors, malheur, enteudei-fuus! Cars -inr- 
nei-vfoüs de celle pré'lie'ii<?u : Après avoir vi-ii - 
le village aujuurd hui, le IrndriiMio, vo* dém* 
voua CQtraioeraieni aux alentours; puis, le sur- 


LE PARADIS PERDU. 


lendemain, fatigué* do ne trouver qu'uoo nou- 
veauté monotone dans vos promenades , cc mot: 
Pari»! que j'at vu »i »ouv/nt. non qu «il le pro- 
nonçant, fait c lrc>$J>iiir Blanche dam tout tou 
être... 

rmncub, Moi! oh! mon père! 
le box. O motte p endroit » vibrer, séducteur, 
à vos oreilles jusqu'à ce qu'il vous rendit fous 
tous les deuil... fous de dé-iiil.. Tous de curio- 
sité!... Une fois fou», le chenuu de fer e»t la; le 
Convoi passe!., son cri vous appelle, ses élégantes 
voilures vous invitent; vous moule*!... Vous par- 
tez!... oli ! vous ne resterez qu'un jour, que quel- 
ques heure» a Pans. pensez-uius; ruai» ce jour, res 
quelque heures suffiront pour vous perdre a ja- 
mais ! C'est Paris qui m’a pris cet enfant que j ai- 
mais .. Fii bien! Pari», Paris, l'insatiable, vous 
prendrait à votre tour a moi. tous deux, tans pi 
lié!... Paris vous enivrerait également de ses poi- 
sons!... Paris vous nuirait aussi peut-être, mal- 
gré vous, méchant* et ingrats! 
ai « st eu i: *1 amibe. Oh ! 

ir mon . Après tout, je sais bien qu'un jour ou 
l'autre, il faudra que vous prenim votre essor!.. . 
Mai* si ce jour pouvait être bien éloigné:.,, oh! 
le plus éloigné possible:... Quand je serai mort, 
par cieniple, et quand l'âge et la raison auront 
mis votre cœur et votre esprit a l'abri du danger 
Jusque- la. restez ici, eniarils, restez dans ce nid 
que j'ai fait tout expiés pour vous... dv belles 
fleurs et de doux pla sirs Reste», rotez près du 
vieillard qui n’aime que vous et qui n'est aimé 
que de vous! Oh! je vous le disais tout a Fbcura, ! 
je suis un égoïste peut-être... Je veut vou* garder 
près de moi, comme I avare g«rde son lieaor; 
mais, plus que l'avare, ne »uis-je pas excusable , 
pourtant î Mon trésor, a mot, c'rlt votre bon- j 
■eur... Kl votre bonheur peut-il me reprocher de 
le mettre à l'abii de l'orage! 

amibe. Père, je vous aime ! P iriez mus crainte, 
voilà tout ce que je puis vous dire! 

blixciib. Je vous aima, père, et je n'oubtie'ai 
jamais ce que je vous dois, vui a tout ce que ju j 
puis vous dire! 

lf.bon, k feront. J'emporte ta parale, André, 
l» tienne, Blanche. Kl maintenant, votre bras, | 
tnbnU!... Voilà, Brigitte! .. je veux que vous 
R accompagniez jusqu'à ma voiture, tous les 
éeui, et que, chemin fa saut, il n y ail place sur | 
vos lèvres que pour des sourires! 

SCENE V. 

U* Mânes, UIUCKITTK. - 
bbicittk. Faut- il que j'aille avec monsieur 

pour port r ça ? 

AKont, prenant le sac. Non, non 1 laisse, Bri- 
FÎtie; je l éviterai OrCtt peine, ma bonne! 

SKHM.xi , / t Ht s'est levé. Tiens! tiens ! regarde ' 
dote, Orisettc! Le maître qui. . on dirait... 

ccrisctth. qui mat itje. Quand je mange, je ne 
regarde rien. moi. que mou assiette! 

lcbov Adieu, (tri aille ! Adieu , Sidoine! adieu, | 
fcri*ue; je m'absente pour une seinoine euvi- 
r«m‘ Trav aille et courage, toujours n’esl-cc pas 7 
SvbOMB et ceriskttb. Oui. nul' maître! 
siMiiivK, à part, line semaine environ! tiens) 
tien*! 

'.thiSRZTS, à part Je me lèverai une heure plus 
tard, et je me coucherai deux heures plus tôt, ce» 
huii jours-la!... 

Utuix Adieu! 

•mcittk , SIDOINE , ciRisttTTi. Adieu , nol' 

maître ! 

blarcjib, qui rire, àpart, tn cueillant une fleur. 
ransl U seuil vrai: cesl si affreux que cela, 
Paris! 

*vi>»ê, qui a pris U brus de Lebon. Eh bien, 
Blanche, non» t'attendons! 
l-CBOx. Nous t 'attendons, petite. 

Buveur , à Lebon. Pardon! je cueillais celte 
jolie rote pour que vo s I emportiez en souvenir 
"WBtl \ EUe ta à son tour prendre le bras de 
Ltbon, quiditparall par le fond avec elle et André.) 

SCENE VI. 

SIDOINE, CERISKTTE. BRIGITTE. 
sidoive. Huit jours : j' va* l'y rn'en donner I {/I 
tire son litre de dessous sa teste./ Ah ! mais Is 
7 veille Brigitte qui est encore là I 
Brigitte. Bon voyagenux braves gens ! Ah! mon- 
sieur n'a rien a craindre, alors, loi! (ACensette.) 

A' buis, Cerbcuo, ma fille, faut m'aider à cT' 
“<ure à ôter j c CDmfrt j 
cvbisbtib, qui t'est assise de noueeau et mange 
**tore Oh 1 une petite minute, m’am« Brigitte: 
•■iattTE. Comment: lu n’as pasHoi Ion goûter? 


ccRisrTTr,. Ma foi, non ! quand je goûte, je 
goûte tres-ionglenips ! 

SIDOINE, A Brigitte. Ma femme est gaurnilhda 
comme uue chaite et p.ires>cuse comme un loir; 
mais je vas vou» aider, moi, entende* -vous, ni'amc 
Brigitte? 

■iiii.it (B. Comme tu voudras, mon garçon... 
si lu a» le temps. (Le voyant emporter la table. ) 
Fli ben ! qu'est-ce que tu fais doue ? mais la table 
u'eu est pat I 

bidoink. qut du ver* la maison. Bab! bah ! je 
vas porter tout ça a la foi» dans votre ruisiuc, ça 
vous sera lien plus commode à desservir. 

Biui’.iTT».. Mais du tout! mais du tout! Si- 
doine I... .Sidoine!... écoule-moi donc l L'en- 
ragé !... (EUe disparall avec lut dans la maison.) 

SCENE Vil. 

CERISKTTE renie, puu SIDOINE. 
rPHtsiî rr, rioxl. Ali ! an! en v'Ia une manière 
d'obligrr !•** gens !.. Est-il matin, mon homme !.. 
Il voulait se débarrasser de rn'atne Brigitte, c'est 
sûr. 

ilMlNB, reparaissant avec la table seulement. 
Et voila ! 

CRMSSrrB. Le couvert est déjà enlevé ? 

Sidoine, Oh! j'ai tout jeté par terre. La vieille 
mi démêle lu dedans a sou aise '. Tiens, aussi pour- 
quoi qu’il u’y a pus de domestique* ici? le jardi- 
nier ne se mêlerait pas de la tahl- . Une maison 
riche à cent nulle livres de rentes! Pruh! ça fait 
pitié! (Il s'assied cl prend son livre. 

cirisettb. Fh bent qu’esl-re que ça te fait que 
monsieur ne veuille pas avoir de domestiques ? 
Est-ce que nous n’avons pas de gros gages tout 
de même, nous? 

suioi.m. De gros gages! c’est vrai ; mai- on ne 
nous 1rs paye pis! 

CKRtsBTTC. On ne noui les paye pas I N'as- tu 
pa« peur, peut-être ? Nous sommes logés , blan- 
chi», nourri», chauffes, habillés .. Mil» l’argent 
que nous gsgnous... Ah! ça, c était une condi- 
tion de monsieur Lebon eu nous prenant a son 
service. 

bidoi.xb. Oui, oui... je sais... il |e garde... 
CRMi.it • tr . Il le garde en nous en faisant rap- 
porter l'intérêt, ce digne homme... vingt pour 
rent par on, c'est assez honnête... que nous tou- 
cherons avec le capital. .. 

ai hoirs. A la mort du vieux... Sans doute' 
sans doute! mais tout ça, vois-tu, Cerûetlc... 
Laisse moi lire I 

i fmsf. hr. Tu liras t* à l'heure l niais tout ça... 
ça l'oslinc de vivre ici comme un coq en pâte! 

siooinb. Ma chère amie, j'ignore »i les coqs en 
pèle MJ trouvent si bien que ça dans la pâle!... 
mais cp qu'il y a de certain, c'est que je m abrulis 
ici, au fait la, moi! Non-seulement on me garde 
mon argent; mais ou m'empêche aussi de sortir !... 
Je n’ai pas assez de liberté, ça m'humilie t*-. Kt 
pas asi'i d'argent, ça me gêuel 
CRRISRTTR. Ile la liberié l qu'est-ce que i*en 
ferais? Pour courir le» eabnets du village quand 
l'as ici plus de vin que lu u'eii peux boire! 

siiidI N B, à part. Le vin des cabarets inc râpait 
la langue, c'e>t vrai ; mais je trinquai» avec des 
amis en le buvant I 

<:KHisBTr&. De l'Argent! iu n’as besoin de rien 
t'acheter, on tu donne tout! 

smon t, A part. On a toujours besoiu de l'a- 
cheter quelque choie!... même quand ou m'a be- 
soin de rient 

r.iRlirm*. Tu ne réponds pas ! Prends garde, 
Sidoine, c'est ce bouquin que l’as trouvé dm.» le 
parc qui l a tourné la tête depuis quinze jour- ! 
T aurais mieux fait de le rendre au mailt e, qui l’a 
perdu sans doute en ic promenant. 

sidoinr. Le rendre! un livre qui parle de 
Paris! de Paris! entends-tu bien! obi Paris 1 
dans ma famille.de perc en lils chacun a vu Paris, 
ma ebere I.. Ktje mourrais sans imiter papa, grand 
papa, le pipa de graiid-jiapa et le grand-papa de 
grand-papa à grand-papa. Allons donc: mai» ce 
serait faire une malhonnêteté î mes ancêtre» I oh I 
Paris I 

ûKRisETtt. Eh ! lu ira* un de ces jours, à ton 
Paris, quand tu quitteras d'ici, dans une vtug- 
taine d'années, quoi! 

amodie. Dans une vingtaine d'années! Pour 
que je ne le reconnaisse plus! Pour qu d ne soit 
plus ii.- Pari» que ce livre m'a fai: connaître ; car 
je le cumins sans l'avoir jamais vu, ma chère! 
inciii l'an*, et sur le bout du doigt encore ! Vois 
plutôt. (Lisant.) Almanach de Paris pour l'an- 
née .. l'auuée .. Ali! je ne comprends pa* l'année, 
par exemple .. e'est des chiffres et des lettre» 
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mêlés!,., on ne m’a pat appris à lire en carculv, 
la, mais écoute un peu voir... tiens, rc passage! 

cKHisarrR, s’asseyant. J 'aime mieux manger 
encore une bout liée. .. 

sidoim, fou ni . .. Le sire Aubrfot, prévôt des 

* marchands, vient de faire construire un pont 
u qui sera le plus b 'au de Paris, et qu'il a nommé, 

* en liunneur de sou patron, le pont Saint Mi* 
» clirl. * {Parle.) Viens voir l image du pont 
Saint-Mirhel. 

i ERlsrm. Je me fiche pat mal de ton Image. 
sihoi.M. Mais vien» doue, que je le dit!,. Qu'il 
>' a des bous honnies ft dr* bonnes dames qui sc 
p Miné ur ut des*'»» : a ce qu'il parait qu'on s'ha- 
bille comme ça à Paris... sur le pont Saint Mi- 
chel !... Que je voudrais y être aussi moi sur ce 
pont mm. avec un casque sur li tète comme ce 
mon»iriir-D, et toi. aicc un voile et une grande 
robe qui traîne sur le pavé, comme c le dame. 

cExisr.iTB, oui s’est approchée. Fh ben, merci, 
ils sont gentil» tes bons hommes! SI c'c»l comme 
ça qu'on «arrange a Puis, je m’aime mieux avec 
mon jupon court et loi avec ton chapeau de 
paille. 

Si uni n B, arec désespoir. Pas de goût I pis le 
moindre goût! clic piéféri: un chapeau de pade a 
un Clique! 

Cimiernt- Allons! voilà 1c jour qui tombe... 
J'apnçois m'ame Blanche. Va rentrer tes outil» et 
reviens I M arne Brigitte m'a promisque nous joue- 
rions au loto, ce soir. 

siooixr.. Au loto pour gagner des fève». . ou 
•le» poisN-'i agrément. ( A part.] J' m'en vas lire, 
asti* sur l'herbe jusqu'à cc que je n’y vole plus. 
cEiusRrTB. Eli ben ! 

SJooixr, prenant set outils. Kb ben ! c'est con- 
venu, apprête le loto : j'va- cueillir Fcnjru ! t II 
se saure suit* des yeux par Ceruetle. — Blanche 
a paru, s'avançant rêveuse par le fond.) 

SCENE VIII. 

BI.AMLIIE, CFHIsETTK. 
ai.iNctik, rivant. André m'a quittée pour aller 
è l'étang jeter ses Blets!.,, niais qu'est-ce que 
noire pere lui a donc glissé dan» la m.tin en l'em- 
brassant au moment du monter en voilure? 
CRkiMti rR, f'aiMHfU'ti. Madame. 

Bi.tMcus, effrayée. Ahl 

cerisbt i e. Quoi donc! Ah! j'ai f*it peur à ma- 
dame? J'en suis beu fâchée I... ataJume rê- 
va. sait. 

R( avchk. Oui, je ne te savais pas là et... que 
me veux-tu? i Elle s'assied à gauche.) 

csRiShiTE. Mais.ji-voulai» demandera madame, 
si comme d'habitude, le soir, comme ça après que 
mou nnn et moi nous avons fini nol' ouvrage... 
madame permettrait que nous veni»«ioiis juucr 
un peu avecelle et mousieur André et ui ame Bri- 
gitte a des petits jeux ! 

IUMBE. Sans doute! sans doutai 
CKKi»errR. Ub! c'est qu'on s'amuse tant... aux 
petits jeux!... le loto et l'oie!.. Obi l'oie surtout 
voila une belle invcoiiunde journe cl avec un nom 
qui fait venir l'eau à la bouche!... Foie!... El 
puis cache cache, colin-maillard. 

Am nouerait ,0. Ilétra.j, 

On dit que et* jtut-là sent bèio*, 

Mai* on dit aussi qu'à Paris, 

A des jeux beaucoup moins honnêtes, 

(tien des g - ns t« sont cumproiois. 

Au lieu de riiqutr leur monnaie, 

Si ces gea«-U. moins raffinés, 

N'avsicot jamais joué qu'à l'oit, 

Ils ne seraient pas ruinés. 

Au revoir, madame, je cour» chercher Foie! 
[Elle tort par le fond, <1 droite.) 

SCENE IX. 

BLANCHE, seule, la tête dans la main. Le jour 
commence à tomber. 

Ainsi dune c'est Uni. nous n’irons jamais à 
Paris : Paris est un gouffre, uu abîme, un enfer. 
Nuire père nous l’a dit et nous devons le croire ! 
il nous faut rester ici toujours, toujours! (A ce 
moment Scipiun paroi* dernerela qnllle. lieu t êtu 
ci» tu eux juif et porte une petite boite devant lui.) 

SCENE X. 

SCIPION , BLANCJIE. 

scip ion, au dehors. Accent Israélite- Pijouxl 
peaux pijoux!... Qui est-ce qui veut des pij-mxP 
Bi.âNcu»:, qui a tressaille Hein! (rtV ,ir ^ : *ll/.) 
Lin marchand !... Passe* votre chemin, bonhomme, 
on n'a besoin de rien ici 1 
sciPioa. De rien, uu jeune lame! Ob ! tes pa- 
guci ! te» boude» d'oreille» l le» collier» I le» bra- 
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relelst ç» ne nuit jamais, même quand on est 
aussi jolie que roua! 

blanchi, ricemenf. De» bracelet» ! {A part.) Moi 
qui n'en ai jamais eu! (S'arrêtant.) Mai» non, 
non ! 

scipion. L»i»»e*-mol entrer une aeeonde!... La 
vue n'en coûte rient... et tenex!... de loin. spu- 
lement. voyez comme ila pri tient, mea peaux pi- 
jouil 

blanche, fascinée. Ah! c'eat vrai, ila brillent... 
ila brillent comme de* rayon» de soleil... et... (A 
pari.) Après tout, je suis seule, on ne me verra 
paa... Entre*! entre* rite! (El le va ouvrir la 
parte.) 

scipion, entrant. A la ponne heure! cette grille 
est m serrée! (Begardant autour de lui.) Eh! eh! 
voici un parc assez pien tenu!... des fleura su- 
perbe»... mais les vraies fleura, mi pelle laine... 

• lui donnant sa boite } les voilà : les perles et les 
liamants!... ça coûte plut cher que les autres; 
mai* ça ne se fane pas ! 

blanche, accroupie sur la boite. Oh! y en a-t- 
il !... j en a-t-il !... 

scipion. Touche*! touches! oc voua chêne* pas! 
Ah! il y en a pour de l'archent, en effet, dans 
celte bétite boite : mais, lame, je suit le fournis- 
seur des maisons les plus élégantes de Paris. 
blanche. De Paris! Ah ! vous été» de Pari»? 
sciriON. Sans doute! je revient d’un bélil voyage 
en province; mais je retourne à Paris. Il n'y a 
que Paris, fovez-lous, matame, pour aimer ce qui 
est riche et beau ! 

blanche. Oh I je le savais bien, moi ! 
sci pion. J'ai aussi des étoffes nouvelles, de* 
soieries, des cachemires. Faul-ii vous les montrer 
aussi? 

blanche, l'arrêtant. Non ! 
scipion. Non! mais la vue n'eo coûte... 
blanche- Vous vous trompe* ! la vue en coûte 
un regret, quand on ne peut rien acheter! 

scipion. Rien acheter! c'est donc vrai ce qu’on ra- 
contepartout dam le pays, que le père Lebon vous 
tient en charte privée, vous et voue mari, ma 
bauvre bétite lame! 

blanche. Que dites-vous? Comment, vous savez? 
scipion Mon Dieu, je répété tout ce que le 
monde dit! voilà toutl ou vous plaint et... 

blanche. Et l’on a tort de nous plaindre, en- 
tendex-voos! Emporte* tout cela, monsieur, et 
adieu ! 

scipion, à part, voix naturelle. Hein! j’ai été 
trop *iie l (fia**.) Ob I ne vous fâcher pas, ma 
bétite lamet... On n’accuse pas le père Lebon de 
vous rendre malheureuse, vous et voire mar, au 
coutraire; seulement, on trouve qu’un aussi joli 
couple, qui serait fêté et admiré de tous à Paris... 

BLANCHI. Ab! 

scmoK. Doit s’eonuyer on peu. toujours cla- 
quemuré à la campagne. 
blanche. Cest bien vrail 
scipion. Vous voyes bien. 
blanche. Oh f je n’ai pa» dit! 
scipion. Kcoiiicz moi. ma pelle beiite tome, je' 
in’miércsse a fous, sans le moindre mauvais mo- ! 
Uf. je vous jure, et je voudrais vous rendre un I 
service! 

blanche. Un service! lequel ? 
scirioN. Ob', tout simple. Le pire Lebon est en 
voysge n'e»t-ce pas? Eb bien! dites oui, et je 
voui emmène avec moi à Paris! 
blanche. A Paris! mais c'est impossible! 
scipion. Impossible! Vous vous servez là d'un 
mot que les Parisiens ont perdu de réputation 
depuis longtemps! 

blanc.hb. Mai» comment faire, pourtant? 
scipion. Vouloir! voilà tout! Vous avez besoin 
d'nn guide d'abord, votre mari et vou», pour al- 
ler à Pari», je serai ce guide! Nou» par lirons tous 
trois, « e aoir, dans une heure! Vous serez de retour 
demain matin ici, si vous y tenez. Ob ‘ eo une 
nuit, à Paris, on a le temps de voir bien des 
choses, de se livrer à bien des plaisirs ! 

blanche. En une nuit !... mais on ne dort donc 
psi alors, à Paris? 

scirioN. On n’y dort que lorsqu'on n’a rien de 
mitui à faire! 

blanche. Ah vraiment ! mais. . {S'arrêtant brus - 
quement.} Chut! o'enlendez-vous pas le bruit de 
pas sur le sable? C’est André ! {ffPcea vers le fond.) 

scipion, à part. Le mari! il ne faut pas qu'il 
me voie encore. La petite femme est en bon ehe- 
jnin. ça me suffit. \tl disparaît par la gauche au 
fondai 

blanche, revenant. Le voilà T Cachez vous. Ah! 

( fie voyant plus Scipion) Rh bien! où est-il donc?. . . 


LE PARADIS PERDÏJ. 

SCÈNE XI. 

IHANC.IIF.. ANDRÉ, «un BRIGITTE rl CERI- 
SETTE, pu u SIDOINE, puu SCIPION. 
amibe. Tiens, tu étais seule, int Ulanche! Que 
regardes- tu donc de tous rûlés? 
blanche Mais je regarde... je croyais que la 
ouvernanle et le» jardiniers allaient, comroed'or- 
inairc. venir jouer un peu avec nous! .. 
andbé. Ah ! ah ! madame veut jouer... Eh bien ! 
tient, voilà déjà Brigitte et Cerisette! 

cerisette. Oui, nous voilà toutes trois, m’ame 
Brigitte, moi et l’Oie; il ne manque plus que mon 
homme. 'friant.) Eb ! Sidoine 1 Où est-il ce gueux- 
té?.,. Sidoine! 

SHXUNt, dans la coulisse. Voilà I voilà! 
scipion, derrière un massif. Ce petit pavillon! 
c'est la sans doute que mon oncle travaille ; Il 
doit y avoir de l’argent là dedans... Ob! quelle ! 
idée! si je pouvais... oui... ils seraient perdus 
sans retour, alors... 

andré, à Blanche préoccupée. Mais comme tu 
es pâlotte? 

blanche. Moi?,.. Obi c'est la fraîcheur du soir, 
tans doute. ,.4p*rreran( une clef qui tort à moi- 
tié du gilet if André.) Ab ! queil-cedonc que cette 
rlcr que lu as là? 

andré. Cette clef, c'est celle du pavillon de 
travail de notre père. Il ne s'était paa aperçu, en 
s en allant, qu'il l'emportait, et il me l’a donnée 
pour la serrer! 

scipion, à part. Bravo ! voilà mon affaire. 
BHir.im, assise sous le berceau avec Cerisette. 
i Monteur et madame veulent iu prendre place? 
l’oie est préparée. 

andbé, û Blanche. Eb bien, viens-tu? 
blanche. Non! ça m'ennuie de jooermaitenant- 
anukè, iparl. Capricieuse! 
cerisette. Mais mon bomme, qu'est-ce qu'il 
fait? Sidoine! 

siooinc, paraissant un sac sur U dos. Voilà 1 
puisque je cueillais des fèves, quoi !... faut bien 
des fèves, pour qu’on ail l'air au moins de gagner 
quelque choie! 

cbrisrtte. Alloua, viens te mettre là, 

Sidoine. Oui, oui. (A part. ) Monsieur Aubriot, 
le prevûl des marchands de Paris, qui vient d'in- 
venter des égouts pour faire partir l’eau de vais- 
selle des ruisseaux!... Je viens de lire encore ça, 
moi ! Quel homme que ce monsieur Aubriot ! hein ! 
A*nnÉ Eh bien, tu boudes, ma petite femme? 
blanche bouder! mai» non, mon ami! 
andbé. Tu voulais jouer, tu ne le veux plus... 
décide-toi, voyons! 

scipion, bat à Blanche. Damandei-lui à faire 
une partie de colin- oiaiilard. 
blancue. Ah! 

scipion. bas à Blanche. Allons, vital Si vous 
voulez partir pour Paris, faite» ce que ché fout 
Us, ms pelle bétite t... le bandeau sur les yem 
de votre mari, c'est utile... 
blanche- Mais je ne comprends Ml... 
scipion. Allons, partirai-je seplT 
il mena, rieemenf. ühl non! 
andbé, à Blanche. Tu t'es ravisée? 
blanche, tris-gate. Oui 1 je suis une méritante 
qui taquine ion petit mari!... Jouon», jouons 
tous! ( Tapant sur le jeu d'oie. ) Mais pas à ça I 
pas à ça I 

BRIGITTE. Ab! 

blanche. Jouons, jouons à ia main chaude .. 
ou a cache-cachr... ou à colin-maillard 1... Ah! 
au fait, c'est plus gentil, le colia-maillard : 
andbé. Va donc pour le colin-maillard! 
cerisette. Oit ça. le colin-maillard. C’est 
moi qui l'eit, ai madame veut. 

rlanchb, mettant son mouchoir sur les yeux 
d'André. Non, c’est toi, André 1 

ANDRÉ, lui baisant la main. Volontiers; si j’y 
perds un instant en ne te voyant plus, Blan- 
rhatte, j’y gagne aussi ces baisers! 

scipion* ont joie. Ab! j’aurai U clef, malme- 
nant ! 

André. Allons, si c'est un homme que j'at- 
trape, je lui donne une chiquenaude aur le nez! 

sidoimz. i: l'agrément , j’sui» seul d'homme à 
êlre attrapé! Attend*, val (Il s'assied dans un 
coin. ) 

andbé. Si c'est une femme, ie l'embraise. 
cerisette. Tiens, c'est plus drôle que l'oie, ça I 
BRIGITTE, avec prétention. Certes, c'est plus 
gracieux et plus séduisant! 

Sidoine, à part. Bon! la vieille qui veut qu'on 
l'embrasse! n'y a plus d'enfants (André en cher - 
chant t'est avancé du côté de Scipom.) 


scipion, enlevant la clef. J’ai mon affaire... (N 
disparaît. ) 

blanche, rêveuse. Biais à quoi doue cela peut-il 
servir à ce vieux marchand, qu'André ait ce ban- 
deau aur lea yeux ? 
cerisette t'.asse-cou, notre maître. 

Sidoine. A André qui s'approche de Brigitte. 
Casse-cou ! ob! làl casse-cou !... 

Brigitte. Eb ben ! de quoi qu’vous vou» mêlez 
donc, monsieur Sidoine! 

andré Ah! mais, petite femme, tu le sauves 
trop bien de moi, aussi ! 

scipion. reparamant après avoir remis la cUf 
au gilet d'André. Le tour est fait... (A Blanche. ; 
Maintenant faites-vous prendre, et renvoyé* vite 
tous ces gens- làl 

andré, prenant Blanche. Ah! je te tien». 
Blanche. 

blanchi, souriant. Vraiment... 
andré, l’embrassant. Mon baiser... et a Un 
tour de chercher... 

Sidoine. Cette fois, j’en suis, parce qu'on v. 
retourner le jeu. c’est clair; ça sera les femme 
qu'auront lea croquignolea et les hommrs lr 
bécotai 

andré, qui veut mettre le bandeau à sa femme 
Eb bien, tu ne veut plus ? 
blanche. Non , je ne me sens pas bien ! 
andré. Mon Dieu! tu souffres? 
blanche. Ce n'est pas ça, mais... je voudrai» 
être seule avec toi, André, j ai à te parler. 

ANDRft. A la bonne heure 1... Bfais pourquoi n>' 
pa» rentrer cbe* noua? 

BLANCHE. Non! icil ici' (Avec impatience ; Bri- 
gitte, laisses-noust ... Sidoine!.... Ceriaeile'. . 
ailes vous reposer, je le veux! 

BRIGITTE et BLANCHE. Hein! quoi 1 COmmetll 

madame? 

h i anche. Je vous dis de vous éloigner!.. Ht 
m'entendez-vous pas? 

Brigitte. Il suftll, madame!.. . 

Sidoine Elle s'en va avec son oie. quoi! {A 
part.) Ah! elle est trop capricieuse aussi!... Je 
saurai le lin mot... ou que monsieur Aubriut.pré 
vût des marchands, me mette au Pelil-Chilcki 

SCENE XII. 

ANDRÉ, BLANCHE, SCIPION. caché i droite. 
anphé. M’espliqucr&i-tu enfin. Blanche, c? qu» 
signiGrnl celle étrange conduite, ceite impatience 
bizarre!... llta »ser, en quelque sorte, ces liriu< 
gens au moment où ils se distraient près de non. 
de leurs*travani ! Allons, parle, qu'»$-Ui i m- 
dire de si important! 
blanchi. Ce que j'ai? 

scipion, au fond. Allaquei-le vivement: r>»t 
la meilleur moyen! 
andr*. Eb bien? 

blanche. Eh bien, si tu me grondes, d'abon! 
je na te dirai rien. 

andré. Je ne te gronde pas. cher ange!., ren- 
iement. j’ai lieu de m'étonner!... toi si douer * 
bonne d’ordinaire! Hein! lu pleures! 
blanche. Tu me grondes toujours 
andné. Eb bien, non! non! Pardon! ma Rlm- 
cbe, tuas bien fait, là, d'agir comme bon tesrr.i 
blait; mais ne pleure plus ! 

scipion, ù part. Ah! mari de l'âge d'or! II rr.il 
encor- aux larmes de ta femme. 
andré. Et puis, ce que lu voulais me dire... 
blanchi:. Tu ne te fâcheras pas? 
andré. Non!... mais cela pourrait donc me l.v 
cher? 

blanche. Dirae peut-être! ..si lu ne zs'«>mr« 
pas assez pour me l'accorder! 
andré. T'accorder quoi? 
blanche. Ah; voilà! (êfouretnrnl d'iinpaii>r 
d'André.) Ah! tous froncez encore le sourcil, 
monsieur. Riez bien rite! 

andré. Je ris , je ris ! Mais nous disons donc * 
blanchi Nou# disons... (Stdomeparalf au fon l 
A gauche et reste caché.) 

SCENE xm. 

Les Mènes, SIDOINE. 

Sidoine, à part. Ils sont toujours làl... on ■ 
me verra pas, et j entendrai toult Faut l*« rit • 
un brin! 

ulanche. Nous disons., nous disons .. que . 
ANDRÉ. Eb bien? 

blanche. Eb bien, qu« j« meurs d'ennui i r. 
André, tique j a veux aller à Pari»! 
andré. Qu’entends- je? 

SIDOINE, à part. Hem! Est-ce qu> les orc» !.* 
me cornent ? 
scipion. Ça y est 1 
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iM'RÊ A Paris I lu veut'... Obi j'ai mal tu 
rendu, n »l-te pas. Blanche? ou bien, c'est un 
je s, c’esi urne plaisanierie. 

ai_iNr.nK- .N un, André, non! ce n'est pas un 
jtul... Regarde-moi bien... ai-je l'air de rire? .. 
Je te le répété : je meurs de tristesse ici, dan* 
relie maison, dans ce pan* où l’on nous condamne 
< vivre 1 ... Prison dorée et couverte de fleurs, 
nt» s qui n'en laisse pas moins voir ses bar- 
reau*!... Une occasion se présente pour satisfaire 
un désir qui est devenu en moi une patsion. 
Parlons! partons à l'insUot! ... Oh 1 nous revien- 
drons demain ! je te le jure... et je l’aime, mon 
André, je t'aime à deux genoux, entcnds-lu? 
Rt fuse-moi, au contraire. . . Oh I tu en ai le droit, 
je le saisi... C'est bien; mais alors ne me parle 
plus de ta tendresse, je n'y croirais pas ; ne me 
demande plus si je t'aime, je ne répondrais pas. 

xnuaÉ. Mon Dieu I est-ce bien Blanche qui me 
parle ainsi... ou suis-je fou?.. 

Sidoine, à part. Ma fui, U y a de quoi le dévê- 
tir! 

ai. a n eu k . C’est bien Blanche qui te parle, An- 
dré; c'est Blanche qui remet son sort entre tes 
mains et qui attend ce que ni vas décider. 

tNDaÉ. Comment! au moment oii notre père 
nous quitte, en nous rappelant la promesse so- 
lennelle que nous lui avons faite de ne jamais 
sortir d'ici tant qu'il ne nous l'aurs pas permis!... 
ta moment où nous venons de jurrr de lui obéir, 
quand l'air résonne encore du son de sa voix à la 
fois douce et menaçante... (On entend au Juin 
l'appel du chemin de fer.) 

«cipior. à Blanche. Voi'è le premier appel du 
cbetuio de fi-r!... Prenez garde! 

kurcbk. Ah! entends-tu? l'air résonne aussi de 
rerri qui nous dit : Venea, venez! le plaisir vous 
attend! Partons, partons, André! je t en prie, Je 
l'en conjure! 

andré. Jamais! j’ai juré à notre père !... U 
"us chasserait Je reste! 

■uncuB tu restes! qu'il en soit donc ainsi I 
Adieu, André ! 
ancré. Où vas-tu? 

ri anche (jue t'importe? Ohl soit tranquille, 
je ne partirai pas sans toi pour Paris’... Mais 
mourir pour mourir... encore une fois. André, 
IMS dans ton paradig. puisque lu t'y trouves 
bien... Moi... moi... l’étang est là, je vais... 

avoué, la retenant. Malheureuse! Je ne résiste 
plus, Blanche; je te prouverai que mon amour 
pour toi passe avant tout, avant les larmes de 
Boite père, avant mon bonheur! 

blanchi, arec joie. Mais nous serons revenus 
•bntain ici, si tu veusl notie père ne saura ja- 
mais rien ! 

vcipion, à part. Oh ! qoe si, mes agneaux ! 
*ni>rl. Mais pour voyager et pour vivre, ne 
fot-ce que quelques heures a Paris, tu n'as pas 
réfléchi qu il nous fallait... 
burciie. Quoi donc? 

svnas. Mais de l'argent... Qui nous en donnera? 
blanche, troublée. Qui nous en donnera? 
ScmOR, pa ramant Moi!.., 

Sidoine. Ah! c’est le diable! 
avoué, allant à Scipion. Vous! et qui êles- 
*ous. monsieur*/ D'où venez-vous? Que roulez- 
vous? 

m-ipios. Je vo us dirai tout ça en route, mon 
bon monsieur ; mais ce que vous pouvez voir tout 
de suite, c est que je suis un fieillaid! et un 
fcilUrd peut-il avoir de mauvaises intentions 
avec de joLs enfants du ciel comme vous? 
ani.be. Cependant... 

•cirtos. Cependant, si nous ne voulons pas 
manquer le convoi, il nous faut partir!... Allons, 
mon beau eheunc homme, vous avex dit, oui, à 
totre charmante petite femme, manquerez-vous 
donc maintenant à votre parole parce qu'il se 
présente un ami pour vous guider dont votre 
Miit foyage ? 

Un ami! 

*‘-ihon. Ouil un ami... qui met sa bourse à 
foire disposition... Tenez... i Burinant une poi- 
gnéc d'or à André. Oh! je vous prèle sans comp- 
tés, moi! 

ANniÉ Que vois-je! de l'or! 

blanche. De l'or! 

sidoink, à part. De l’orl... 

aciviue. Allons! le temps presse. . Partons I 

parlons! mes enfants! 

« U Mena, A André qu> hésite encore. André! 
mon André ! 

snobé. Oh! R'anche. n»tre père nous l'a dit: 
tej * vers l'enfer «juc nous courons I 


scipion, le poussant. Allons doncl c'en vers le 
vrai paradis! (/J /es entraîne et disparaît avec 
eus par la grille.) 

SCENE XIV. 

SIDOINE, seul 

Tiens! tiens! Ils vont i Paris! a Pans! sont-; 
ils heureux I... El ce vieux qui les emmène... qui 
leurdonnc de i'or !...De l'or!... Oh ! si j'en avais, 
moi, aussi! ( Jetant un cri en apercevant une; 
pitee d'or çui brille à terre au reflet de la /une.) 
Ah! qué que c’est que ça? une pièce!. . une 
vraie pièce d'or!... Obt qu'elle vienne du diable, 
je m'en moque!... Moi, au*a». je verrai le pont 
Saint-Michel et monsieur Aubriol! (/< tort en 
courant par ta droite.) 


ACTE IL 

Une terrasse «n pan coupé, laissant voir au fond le 
boulevard do Temple. Portes latérales. 


SCENE PREMIERE. 

HIPPOLYTE, GARÇON l)K RESTAURANT. 
puu MIRA BEL 

Au leeer du rideau. Hipp.dytt et Us garçons achè- 
vent de préparer le couvert eur une grande ta- 
ble sur U deuxième plan. /J fait nuit, et quel- 
ques bougies seules éclairent encore la terrasse. 
Au dehors, on aperçoit l’éclairage du boule- 
vard. 

HiproiYTg. Allons, chaud! chaud! les enfants 1 
Il est dix heures 1 Monsieur Scipion va arriver 
ici avec son inonde; et monsieur >cipion... 

m a a rm. , entrant. ( Toilette excentrique.) Est 
comme le grand roi Louis XIV, il n’aime pas à 
attendre, mes enfants. 

mrrotrrr. Ah! c'est monsieur Mirabel! Bon- 
soir, monsieur Mirabel 1 

uib abri.. Eh bien! j sommes -nous? Là, mes 
excellents petits pères? 

iiippolvtb. Il n'y a plus que les salades d’an- 
chois à parer, monvieur Mirabel. 

mu abel. Parfait eu tous points!... Je suis venu 
devant, pour donner un coup-d'ueil à la ehoie!... 
Scipion m'en a prié, il sait que je m'y connais! 
[S'asseyant prés d'une petite table à droite.) Ah t 
il fait lourd comme un éléphant, ce soir; je crois 
qu’il va tomber quelques hallebardes. 
hippolttb. Ma foi, ça commence déjà ! 
v in i bel. Parfait en tou» points! je suis à cou- 
vert. je m’en bats les molleU! [Prenant un et ga- 
re.) Du feu, H ppolyte. 
iiippolyte Voila ! voilà t 

kir vau. Décidément, Uonvalet a eu une idée 
très-ingénieuse de confectionner cette terrasse 
plus où moins fleurie! .. On y a de l'air, une vue 
charmante !... L'air, surtout, ça pousse à l'appé- 
tit. Oh! Uonvalet est un gaillard habile! Si on lui 
élève une statue, je souscris... c‘est-a dire, je fais 
souscrire Scipion p >ur dix louis... Hippolytc! 
iiippolyte . Voila ! voila t .. 
uirabm. Dis-moi, mon fils, noos ii'dvonz pas 
négligé les o* tende? . 

iiippolyte. Monsieur, du bas de cette terrasse, | 
cinq bo’irriches vou* contemplent. 

, uirarel. Hein! des mots, drôle! Et le potage 
, aux têtes de sardines ?.. C’est de mon invention, 

I le potage aux têtes de sardioes 1 C’est mauvais, 
personne n’en veut; mais c'est original*. (MaiAt.) 
Nous y songeons également? 

hippolytë. On est allé a Lorient exprès ce ma- 
tin... 

mibabil. Pêcher la sardine?.-, parfait en tout 
points. Ah t iiippolyte, recommande bien sur» 
i lout au chef les perdreaux sauce Péri gueux, hein ! 
Qu’il n'épargne pas 1rs truffés, je t’en supplie, 
ton chef ... Plus de truffes aue de perdreaux, 
mon amit voila la vraie maniéré!... Et quant au 
vin, tu sais, du champagne, rien que du chant- l 
pagne frappé, pendant tout le repas. 

HiePOLTTK. Comme s'il en pleuvrait, monsieur! 
mirarei,. S'il en pleuvrait, oh! oh C.. Au fait, 
j sur une terrasse 1. . (les Garçons t éloignent.) 

SCÈNE 11. 

MIRABEL. sauf. 

, Diable de cigare! il est dura tirer! ai j'en 
» prenais un autre!... Oh ! pour ce que çt me coû- 
te!... (Rallumant son cigare.) Scipion en a fait 
venir trois mille de la Havane... Par conséquent... ‘ 
ô Scipion ! grand homme, val Comme j ai bien ] 
fût de faire la connaissance... Il est vrai que, | 
san» mni aussi, je ne sais pas trop ce qu il de- i 
viendrait!..- Se Uvaut.) Ce souper, par exemple, I 


ce banquet, devant lequel le festin de Balthasar 
ne serait qu’un dîner à trente-deux sous, si je 
n'existais pas, qui est-ce qui eût pu le comman- 
der? Qui est-ce qui eût été inviter, pour lui faire 
fêle, une demi-douzaine de phénomènes dramati- 
qu » provisoirement figurantes aux Folies ou aux 
Délassements... et autant de jeunes geus du mon- 
de... du monde qui soupe, qui bnit et qui rit!... 
Ces convives, joints a ces trois jeunes gens que 
Scipion a été dénicher je ne sais où ; mais je ne 
m'en plains pas, les oiseaux sont gentils!..- for- 
meront. à table, un ensemble des plut chatoyants; 
et tandis que Scipion, ce brigand de Scipion cour- 
tisera la petite Blanche, comme je lui en suppose 
la perverse intention , moi , je m'occuperai de ia 
grosse CerUelte, qui n'est qn’une simple villa- 
geoise, ii est vrai, comme son nom frugal l'indi- 
que, mais qui n'en a pas moins des yeux et d"s 
dents... et un nez!... Ah! par exemple, elle pus 
sède un tic dont il faudra que je la débarrasse ! 
Je ne suis encore resté qu'une heure à peu prés en 
sa société chez Scipion, et elle m'a répété soixante 
fuis cc qui . si je calcule bien , fait une fois par 
minute : Mousieur, vous n'avez point vu notre 
homme ? 

sinoiNB. paraissant au fond. Monsieur, vous 
n'avez point vu not' femme? (Sidoine est suivi 
U' Iiippolyte gui veut i empêcher d’entrer.) 

SCENE 111. 

MIRABEL, SIDOINE. HIPPOLYTE. 
Hirpoi.Yrr, voulant t'emmener. Mais quand je 
vous dis !... 

Sidoine. Mais laiisez-mol donc, vous 1 
MiHiRxt., se levant. Hein I iff/anf.) Ab! ah! ah! 
par fut en tous points... Je parie que vous vous 
appelez Sidoine? 

Sidoine. Monsieur, je suis si mouillé que je 
n'oserais l'affirmer. 

mirabel. à part. C'est le mari que la grosse 
('emetie avait égaré..- 14 Hippolytë. — Haut.) 
Laisse, Hippolytë, ce mollusque n'est pas de no- 
tre société, mais je l'y tolère pour un instant. 
HippoLYTg. Il sufGl, monsieur Mirabel. 
sidoini. Vous voyez bidn, vous ne vouliez pas 
me laisser monter. (Otant son cAapsau plein 
d'eau.) Mais en ai-je reçu de c‘ l’eau! en ai-je 
reçu, hein!... (4 Hippo-yte.) Ah! monsieur, main- 
tenant que vous êtes devenu bon enfant, allez me 
chercher une éponge, hein ? 
hippoltts . Une éponge! 
sidoink Ouil et puis ma femme! 

■ ir abel. à part. Parlait en tous poinUl... 
mai» on montre des singes savants qui sont moins 
curieux que ça! sou litsioire doit être amusante, 
(/faut.) Mon ami, on va vviser à vous procurer ce 
que vous demandez , mais en attendant, en me 
contant le récit de vos malheurs, car je suppose, 
à votre mine, que vous aves essuyé quelques 
malheurs? 

sidoi.sk Essuyé!... C'est ça! je voudrais m’es- 
suyer. 

nuuubl. Vous me ferez bien l'honneur de 
prendre quelque chose avec moi? 

sidoi.nf. Quelque choie? ah! pour ça, oui!.,, 
je crève de faim , monsieur ! je o'ai rien mangé 
depuis la dernière fois. 

mirabel. Je l'avais deviné !.. une absinthe, 

Iiippolyte! 

mepoLYTi. Voilà! voilât 

Sidoine. Une absinthe I ça se mange donc, ça ! 

mn ab ki.. Parbleu ! 

sidoine. Oh ! c'est que, voyez-vous, monsieur, 
on me chargerait de casser les reins à un demi 
cent de côtelette* que je ne reculerais pas !... fi- 
gurez-vous que je suis de très-loin d'ici! ob! 
mais de très-loin 1 

hirasel. Oui. de Champrosé. je sais ça! 
Sidoine. Qué qui vous l'a dit? 

Min abel. Allez toujours! 

Sidoine. Alors, depuis longtemps j'avais envie 
de voir Pans... M'ame Blanche avaitde l'orqu'un 
vieux lui avait prêté. . . Moi j'en avais trouvé une 
pièce... 

siooine. De vin ?... 

Sidoine. De vingt francs, ouil... Ma femme... 
ma petite boulotte qui répond au nom de... 
MintBCL- Omette '. Je saisi 
Sidoine. Qué qui vous l'a dit?* 
mirabel. Allez toujours 1 
Ainoi\R. Bref, Cemelle refusait aussi comino 
monsieur André; miia m’ame Blanche a pleuré, 
moi, j'ai... {Letuint fa main.) 

wiiubll. Ab! sur une fumrue! c'est petit! 
sidoim. Non, elle est plu* grande que mot ! 
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Donc, nou» v'Ià lotis dan» la voilure dn chemin 
defpr... loti» rAmpruiR, p«* vrai? 

mimbcl. Comme si je n avais lait que ça toute 
ma vie ! 

•tu» >i\t. Nous Plions ensemble tout quatre ! 
Etrrpté que m’ame Blanche et son mari étaient 
dans une voilure et nous dans une autre* Ça 
pari ! Ah! monsieur , qué manigance que et 
chemin ferl je regrette les chevaux , monsieur*, 
parole! je regrette même le* Ane*!... Avez- 
vous été en chemin de fer. monteur T 
hirahrl- C'est moi qui les ai inventés, mon 
amll 

Sidoine. Alors , je va* vous etpliquer ce que 
c'eut. — Il y a de* machine* qui fou* pschitt! 
pirhitt* et qui vous flanquent de la fumée dans 
!•* yeui et dan» le* narines 1... Et puis, une 
thosequl fuit comme ça : hou! hou 1 quand on 
traverse des rave* ou* qu’y fait noir qu'une taupe 
n'y retrouverait pas se» petits!... Puis, (nulle 
long de la route, nn voit du feu qui se sauve 
en l’air, que c'est même ben drôle qu'un permette 
comme ça de semer des fumerons dans rcs 
pays-là !... Enfin ! 

autUL. Arrivez à Paris, mon ami, arrivez... 
smoiNf. Ilein! 

mi h van. . Enfin, le convoi s'arrête... 
ai non*. Qué convoi ? 

MinvnHL. Eh! le train dans lequel vous vous 
trouviez. 

sidoinb. Oh! je ne faisions point de train, mon- 
sieur I 

mir.ibkl. Parfait en tous points 1 J'ai eu tort 
de vous interrompre ! Continuez votre récit et 
mettons que je ne vous ai rien dit ; donc, vous 
étiez en chemin de fer avec votre femme? 

«MINE. Nous n’y éiiou* plus, pisque nous en 
étions des -endos. 

ma» bel. lion ! vous en étiez descendus! je le 
préféré. Alor*? 

Sidoine. Alors... Ah ! que j'ai faim ! [Prenant 
«on verre.) Ah ! ca se maDge ça!... mais ça peut 
ae boire aussi, hein ? 

Misma. C‘e«t au choisi 
nnoivg. Je choisis de boire! (durant.) Aie! 
mais c'rst amer comme rldrotin! 

sua abel. N ayant jamais fréquenté Chicotiu. 
j'ignore... Alors done, votre femr«;ert vous... 

siDoi-g. Alors donc, ma femme et moi, nous 
avions sauté, tout ahuris, de la satanée voiture 
dont je vous (•«riais tout a l'heure! 

MiHtRri.. C'rst trop juste! 

MDoin*. f>riseiie a ..erçnlt devant elle, dans la 
foule des gens qui descendaient comme nous, 
monsieur André et madame Blanche! elle court 
vers eut !... Je «eut courir aussi'... Quéque 
chose m'arrête : c'était un monsieur qui avait 
fourré, sans y penser, a ce qu'il me dit alors, se# 
deux n ains dans me» poches ... l e nODfitur s'ex- 
cuse, je lui donne le t mps de retirer ses mains; 
mai» quand je veut rattraper ma femme; berni- 
que, je ne la vois plus nulle port et je me trouve 
tout seul, absolument tout seul dans Paris! 

Nia abf.l. Vous deviez êire bien désolé! 

Sidoine. Désolé l Non. d’abord, car je croyais 
connaître mon Péri» sur le bout du doigt... 

Min abm Vous y étiez donc déjà venu ? 
stomie, prenant son livre dam ta poche. Ja- 
ma-s! mai* avec ça... un alm narh qui explique 
tout ce qu’on voit et ce qu'un fait dans In capitale, 
je me figurât* que j’irais tout droit partout les 
yeui bandés!.,. 

mirabfl, prenant le livre. Almanach pour l’an- 
née quinze cent trente-huit! Vermut de fori- 
nt) !... C'rst trop fort' et c’e»t sur ce livre que 
vous vous fondiez pour trouver voire chemin 
dans Paris, ô naïf Champrosien ! 

siooine. C'est un meot'ur, ce livre, pas vrai? 
je m en doutais! 

miimbei. Ma»*, mon ami, ce livre a trois siècles! 
Sidoine. Ah! fnh! combien que ça fait trois 
Siècle*? 

■in abri . Trois cents an* ! 

Sidoine. Vingt clou mille échalotes! Alors, je I 
ne m'étonne plus que j’ai demandé partout mon- 
sieur Auhriot, le prévôt d> s marchands, et qu’on 
m'a répondu qu'on ne connaissait que des prérôts 
d'armes et de *avate. . Je tic m'étonne plu* que 
je n'ai retrouvé ni le petit ni le grand Châtelet, J 
ni la Bastille! Je ne m'étonne plus si 1rs dames ' 
n'ont plus de Voiles et les me-sit-urs de casques et : 
de beret*; je ne m'étonne plus... 

■ ira»*!.. Assez, ChamproMcn ! puisque votrs ne 
vous étonnez plus, restez en U- (» port) A la Ion- [ 
gue, la conversation de cet inùiÿène me prendrait , 


«ur les nerfs*... vrai, 11 est drôle!.., oui, mais, 
siprDÜ!,-. ah! il m'a fatigué! 

MDnivE. Vous voulez que je reste là!... Alors 
vous aller me faire donner quelque chose à man- 
ger. de plus épai* que ça | ( Allant vers la table or* 
est le couvert. Ah! tenez, comme là-dessus, hein! 
je von* en prie... 

vin aof i . Arrière, profane' Ne touche pas «ce 
que tu ne ppui apprécier! Tu m'as assez diverti! 
Va manger, si tu veux, en bas, à ton érol. 

sIDOInv. Mon écot! Mais, monsieur, vous savez, 
ce particulier qui avait rcs deux muni dan* mr» 
jmi lies, au chemin de fer... F.h ! bien j’ai pris de» 
informations: il m'avait volé mon argent 1 
MiHtRFt. Tant pis pour toi! (Bruit de toiture.) 
Des voilures! c'est notre monde! 

Sidoine. Mais le bon Dieu m'a amené dans une 
maison nurqu'on mange, vous ne m'en chasserez 
pas, monsieur; tenez, reprenez c'te machine verte, 
j'en veux pus, mais donner moi un cervelas et 
faites-moi retrouver ma femme. . à l'ail, mon- 
sieur! et je vous bénirai! 

MintBtx. Me bénir! moi! Ah! Sidoine ..tu auras 
de la nourriture ri ta femme I... Ne crains rien! 
[A part. ' Le pauvre diable m'émeut I cliassons-fe! 
je ne suis pas comme Scipion. moi. j'aun* autant 
que le mari ne soit pas là! (Appelaut). Hippolyte. 
1UPFM.TTE. Voilà! voila! I.WtroM fui parle bas. 
Sidoine. MaU qué brave homme que ce mon- 
sieur-là!... et comme je suis bien tombé! [Allant 
à StiraM.) Eh bien? 

SUaaiEL. Eh bien, suisce particulier, mon ami, 
ils mes ordre*. Tu sera* satisfait. 

sidoini . AU! vrai, je vas manger et je vas re- 
voir Oriseite ? 

vnimiFi . Et tu me béniras? c’est convenu I 
Mnm\E. Monsieur, lais». z-iuoi vous embrasser. 
mikabbi.. Baiic ma main, c'est l'usage à Paris, 
Eliamprosien ! 

mikmn r. Votre main!... J'aime mieux la serrer 
de bon csrurl 

mihabrl, faisant la grima ce. Ale! butor, va, 
Sidoine, lu revoir, monsieur!... (fnlraluont- 
llippulyte.) A mon cervelas, d abord ! 

SCENE IV. 

MtnABBt , seul. Parfait en tous pninLs ! Il me 
brise le* doigU pour me prouver sa reconnai*- 
sancet je le f.«is mettre a la porte pour lui témoi- 
gner mon alTcrlion; a eetie heure, il n'y a p|i<s 
qu'a être aimable, spirituel, amoureux, tt je 
rueille Oriseltel 

bci mon, au dehors. Par ici, mesdames et mes- 
sieurs. 

mibabel. la voit de Scipion!... Je ne me trom- ; 
pais pas. [Entrée bruyante et animée.) 

Sf.EiNE V. 

SCIPION , MIRABFL. EUPHRASIR, ADÈLE,! 

DAUBER VAI , BLIG.NY. 
inàtv. Ah! le joli rouvert! 

EL't’HHAviL Quelle chai manie idée de souper | 
sur cette terra**p... 

arjMUN. Je vous le ditaUbirn, en montnnt. mes 
enfants, que M babel clait l'huinme le plus intel- 
ligent de Paris! 

mihabëi . Oh! obi cher maître... 

Scipion. I ais*e-nini donc finir... Le plus inlelli- 
grnt de Paris pour commander un souper! 
Mirutnt. Ah! ah I c'est méchant. 
scipion. Méchant! Je ris. . Ester qu'on peut 
être méchant avec loi, Mirat-el? ( A part.) Ça n'en 
vaudrait pas la peine! 

mirabrl. A la bonne heure'... El nos petits | 
bonshommes de l'hamproté? 

scipion. Ils vont vrnir. sois tranquille... fis sont 
encore rhe* moi à s'habiller : mais mon vatet de ! 
chambre a ordre de les amener ici. 
viiiMfirt.. Parlait en tous pointa I 
Stniim, à Scipion. Pardon, Scipion; mais 
r»l-ce que Rosine, la belle Rosine, la darne de m* j 
pensée* ; Rosine, la rélcbre danseuse, dont, on le : 
dit partout... 

scipion, s'asseyant. Eh bien! je vais achever I 
pour vous, mon bon ; car je CV04 fM vous n’j I 
arriveriez pas!. . Est-ce que Rosine, voulez- vou* 
•lire, n’c-t pas de notre souper? 
toc». Sans doute! 

scipion Non, mes amis, Rosine est à Londres , 
pour le quart d'heure, et je ne vous carhçrai pas 
que, tout en déplorant son absence ce soir, je ne 
la regrette pourtant pas! 

eipihusic. Voyez-vous ça ! Oh! ces vilains hom- 
me»! Tandis que cette pauvre Rosine émerveille 
les Anglais par scs entrechats, vous osez... Ab I si 


j'avais su, pour ma part, quand monsieur Mirabel 
est venu m'inviter. . 

scipion Vous allez dire des bêtises. Eupbraxie. 
Arrêtez-vous. Qu'esl-c'a qoe ça vous fait* Oui. je 
ne regrette pas, je le répète , que Rosine soit ab- 
sente de Paris, parce que... 
sl'purasir. Pntce que? 

SCIPION. Parce que j’attends des convive» avéré 
lesquels je ne veux pas qu’elle se rencontre. 

kiphbasib. Qu'eît-ce que je disais? De» fem- 
mes. n'cst-cc pas? grand monstre! 
scipion. Deux femmes .. et un homme! 
ECPHltANta. Ah! si l'homme est beau garçon... 
du berval. Vous pardonnerez aux femmes d'ê- 
tre jolies, n'esl-re pas? 

ttsmiMI. Peut-être. [Regardant autour iTellté) 
Mai* nous voilà six, si je compte bien .. 

«ihabei. Ma fol, nous sommes six, en effet .. 
Elle est très forte. Euphrasie, dites donc! Elle 
compte jusqu'à six! 

EirpiinssiR. Qu'il est bête, ce Hirabcl, quand il 
s'y met. 

AhfciB El il *'y met toujours! 

ECMSRAsik. Je voulais dire qu'avec Maréuille, 
/.oc, Esthcr, Durandrau, et les trois convives que 
vous attendez encore, monsieur Scipion, nous fe- 
rons treize ! 

MIRA mtl. Vcrmut deTorino! je n'y avais pas 
songé... Je cours chercher n'importe quoi, qui 
boive et qui mange I 

scipion, le retenant. Hein! Reste, je le veux... 
Eh bien! quoi, rhers «mi*, nou* serons treire!... 
le nombre fatal!. . Mail j'aime ce qui est fini, 
moi! Le hasard veut que nom soyons treize a 
table .. merci nu hasard, et que sa volonté soit 
gaiement accueillie.-. Non* serons treize! 

Rosine, entrant. Vous vous trompez, monsieur, 
non* serons quatorze ., 
tous. Roriiie.. . [Surprise générale.) 

SCENE VL 

Lts MÉMM. ROSINE. 

scipion, allant à /tonne. Vous à Parla, mi- 
darne... Voila une ch.irmanlc surprise! 

Rosine, fuurmnr. Oui, dont vous voua seriez 
bien passé, n’rst-il pas vrai, Scipion? 

fcrnoN. Regardez-moi, Rosine.. N'ai-je pas l’*ir 
heureux de vous voir? . 

uiribri., A part A-t-il un aplomb!... énat* a- 
t-il un aplomb, ce Scipion !... Pardieu! je don- 
nerais deux louis, qu’il me prêterait, pour #xt«ir 
comment il se liiera de ce fo»sé! 

nnMNK, aux autres gui la saluent. Oui. mes- 
daine*, oui, messieurs, au moment de partir pour 
Londres, ma foi, pour parler comme 1rs bo"(tcs 
gens, qui n’en pmlrnt pas plu* niai, à mon *en*. 
il m'a p i* un revenez-y !... J'ai eu prur de la 
mer!.. C'est bêle, c'e*l ridicule, c'est tout ce 
qu'on voudra; mais laul qu'on « aura pas fait ne 
[pont pour traverser la Manche, l'Angleterre ne 
me possédera pas I 

scipion. Tant mieux pour la France, ma belie 
Rosine. 

Am nouveau. (O. Métra). 

Q*e d'anirv» vers de* «iv»« étrangère» 

Aillent porter leur* talent» reconnu» ; 

Abandon naat des habitude» chère* 

Peur amasser quelque» cens de plu*. 

Tout autrement, sur ma foi, moi je pense, 

Et, «au* courir et par monts et par vaux. 

L'a seul bravo que l'on me donne en France, 

Vaut « me» yeux cent mille autre» bravo». 

nosiNR. De retour à Paris, et soir, sur le» neuf 
heures, comme j'allai* tout bonnement memrtire 
au lit pour me délasser d •* fatigue* du voyait, 
je ne sus quelle fantaisie m'a prise tout d'un 
coup de venir faire un tour du rôté drs p-tits 
théâtre*!... J'ai rencontré l.uceuay, un de pus 
ami» commun*, vous saicr. Scipion... que mon- 
sieur Mirabel avait invité, à re qu'il parait, pour 
être des vôtres, et qui avait été forcé de aVsrnser; 
ilrn’a parlé de ce souper... H as à Scipion.} Je ne 
pense pas qu'il «il commis une inducréuon, et 
ine voici! 

scipion. F.t encore une fols, vous été* U bien- 
venue, ma belle Rosine 1 
romne, bas. Rien vrai?..* Vous n 'attendiez ptt 
quelque» personnes que ma p éscnce pourrait 
gêner. Scipion? 

scipion. Pardonnez-moi I J'attends, en elTrt, 
quelques personnes... trois personnes, même... 

ROSINE. Ah ! 

scipion. Mais votre présence, loin de leur être 
désagréable, les charmera beaucoup, j'en suis 
sûr! 


LE PARADIS PERDU. 


rosme. Ah! El rc* personnes? 

«tiriot souriant. Jalouse!... Tous gens mariés, 
rassurez-vous. 

»mnr. Ile* pi*n* mariés! 
sarioit. Mm» Dieu. ©4! le mari et la frmimr! 
fin* une sorte de sœur de tait, je crois» à l'un des 
deux... 

UMU. Une femme! Un mari! Une sœur de 
lait! lardon. Sripion, mais si vous voulez vous 
ptoqurr dis moi, je vous préviens que ça nie dé- 
plaît. 

Htruant., i part. Ale! On dirait qu’il s'enfonce 
dan* son i"Sve ! 

sariov Me moquer de von* ! mais ma chère, 
vous m'offense»! Ile que j'ai dit est la vérité la 
plus complété! Demandez à Mirabel! 

Wliltt. Parfait eu to <» .. Véridique en tous 
points, veut-je dire, madame! 

aoMK*. El d'où viennent ces convives d'espèce 
nouvelle, je vous prie? 

sono*. D'un petit village où je suis allé mob 
Brème les chercher I 

nosixi- Vous les connaissez donc depuis long- 
temps? 

(or ion. J* 1rs ni vu*, il y a quelques heures, 
pour la première foi* de ma vie. 

bosixr Ma * c'o*l un roman comique, que cette 
ZTenlure. Seipiou! l'ai eu une heureuse inspira- 
(wnde venir tri pour en prendre ma pari... 

scinoN. A coup sûr! Cela à tout l’air d’un 
nnnin, en cfTct. ma rhere; ruais cnmique... burn ! 
je ne sais trop fi monsieur et niadatn- André, mis 
pnuripaui personnage*, riront beaucoup au dé- 
nouement:... 

rosi Ni, Ah! il y aura un dénoômeni triste? 
scirio.x . Tour le* autres! Darne » je ferai tout ' 
te qu'il faudra pour cria ! 

■©Si s a. Ht peut-on «avoir? 
scipion- Dan* quel but j'.ti ménagé tonte cette 
intrigue? Au fait, pourquoi pas?... Nous avons 
encore quelque» minute* avant qu'ils n'arrivent... 
Un non* donner de l'alirante. Mirabel ! 


vniuan . Ilippolyte! aliraule première 1 
mrpoLVTR, ou dehors. Voila ! vo la ! 
acte.o'i. présentant une chaise à Rosine. Asseyez- 
vous, madame, et veuillez fn'érouler! [Aux ou- 
tra.) Ei vous aussi, mesdames et messieurs ’ Oh! 
vous n'êles pa* de trop. Quand le diable *e 
roofesM » rela l'étonne *i fort qu'il le. crie a tue- 
tête!. . tou* n’étes p<* «an* savuir, madame, et 
vous aussi, mes cher* ami*, que je poiiede un 
onc'e riche a million»! 

ROtiNB. (In hnrnnie bon, honorable, bienfaisant, 
que vuus avez cessé de voir... parce que... 

scinn*. l’arec qu'il avait â se plaindre de moi, 
vr>matl.ez le dire, madame, et vous aviez raison! 
Mon Diva, nui, mou oncle avait pris soin de ma 
jeunesse, c'était un très-brave homme, je n'en 
disconviens pas... et... (Itw un rnowrmnf de 
<^tre. Mais ce n'est pas de cette époque qu’il 
*‘t question pour le moment!... Quand les heimi 
jours ont fui, à quoi bon regarder eu arriéré? 
t.> que ie sais, ce que je vent ?a-olr seulement 
aujourd'hui de mon onde, c’est qu'un jour, parce 
j'avais voulu opposer ma brûlante jeunesse 
« rue* rêves <?«»rgi lues à scs cbeveui blanc* et 
* i* froide tipérli-mr, il me chassa, enteodez- 
’"u*. Ilosiur, oui, il me chassa lot» de lui, comme 
en Ijquai»! 

•osiVK. N'avouiez- vous pat, vous-même, tout 
n 1 heure , nue vous aviez mérité votre sort, Sci- 

pion? 

S' ietuN. Je l'ai avoué. Je l'avoue encore!... Oui, 
c « t possible; je m éiaf* peut être montré trop 
! lf > trop impétueux, eu fa e d'un éleillard k qui I 
JP devais beaucoup; niait, parre qu'exilé loin de 
U'On ourle, «tepuD dix a>i» sans avoir jamais cher- 
f hé a le revoir, je m'était lonmlt n l’e»pece d'ans- 
'benie qu il avait la»ré sur moi. ce n’était pas une 
taisnn pour que je ru» soumis«e également 4 un 
tapiice qui me ruinait, pour que je renonçasse à 
; dtM'tpéranrpt légitimes I 

Romvk. Q„ e vouler-vous dire?... 

! . 841 Mo*, \ j a 8u (t« de notre rupture, mon on- 
tle a, »*l pris chez lui, dans uur propriété à la 
‘•'"pagne, où il vit rriiré, deuz enfant*, deux or- 
J'w m* qu) devaient remplir, dans son rœur. 
'evide qu'y avait lai>sé le départ d’un neveu m- 
ïtal* r 

•«*>«. Eh bien î 

r | * c,r !? 1 ' Eh bien! tant qu’il ne l’agit que d’*f- 
res de sensiblerie entre ccui qui l'avaient rein- 
a ‘ ** P r, ' s de «on oncle et cet oncle lui-même, le 
es^* U *? 1 U(, ^ DD ferma les jeu* et les oreil- 
•*• "**» voila qu'un beau matin, ce pauvre 


neveu poussa un cri terrible!... Les deuz orphe- 
lin- avaient si bien accompli la tàrh- de tendresse 
qui leur était impenée . que le vieillard veuait de 
lc« en récompenser en les instituant scs légataire* 
universels! 

it usine. Comment avez-vou* apprit cela? 
scirinN. Oh ! si mon onde enfant des million*, 
j'en remue, moi! J’ai là laropie de son le-stiineut. 
©usine. Et alors qu a«r*-vou» Dit? 

«CJPION. Ce que j’ai fait? guerre pour guerre 1 
dansée testament, mon onde, toujours un peu 
deSjiote, même quand il est trop bon... 
no-mu. Voila bien un mol d'ingrat, Sciplon ! 
ici pion. C'est toujours un mut!... Merd!... 1 
Eh bien! dans ce le-iarncnt, mon oncle spécifie 
sulennrllement q >e si cens qu il a adoptés et qui 
*t» «ont engagés i ne jamais lui désobéir, vieil-, 
m-iii jamais a mettre le pied dans Paris, sa ville 
eiêi rée, il* se trouveront aussitôt déshérités de 
fait) 

Rosine. Ah! 

scirtoN. Vous m’avet compris, n’est-ce pas? 
ROSINE, bat. Mais c*«*l une infamie! 
scteioN, < Une infamie que de tenter de retenir 
le bien qui m’érlnippe?... Vous pMlêMtS ! 
Rosine. F.l vous av»x osé? 

«won. Ils sont très-nnifs, ce* enfants, je m’en 
élan douté *... On ne développe pas son intelli- 
gence a rester calfeutré durs son bonheur! .. 
NcvéUi d'un costume de vieux juif, à donner en- 
v e a un marchand de lorgnettes! n'est-ce pas, 
mirabel? 

mirabel. Madame, il était méconnaissable en 
effet, notre beau Sripion, si méconnaissable qu'un 
■ ns'ant il m a fait peur! Je l’ai pris pour un cer- 
tain Abraham a qui je dois 900 franc* de chaus- 
seur*. 

scipion. Je me suis d'abord adressé h la pe- 
tite!... Je l'ai tentée!. . Une foi* la f-mme «nos 
ma griffe, le mari s'est laissé prendre à son lotir 
très-vite. On a dit a au revoir» au parsdi*.... I.e 
convoi du chemin de fer de Pari* n'attendait plus 
que nous! je lésai poussés dansune voiture; tandis 
qu'ils se regardaient en-ore tout effarés, jp jetais 
au loin mon déguisement! Bientôt, le vieux juif 
avait disparu; mais monsieur Sciplon «'offrait gra- 
cieusement a le remplacer pour guider nos igtio- ' 
ranlsvoyageurs dans Paris ; et Ils trouvaient, je 
vous le jure, sans amour-propre, qu'ils gagnaient 
• u change'... Mon récit est achevé, mesdames et 
messieurs, d»us une seconde, vous allez saluer 
monsieur et iiiadime André!... En le« attendant, 
encore un v«rre d'alicante, Mirabel, et trinquons 
amis!... El répétai tous, avec moi. e* proverbe 
latin que Mirabel traduira à ces dames : Audaces 
fortuna juvatl 

EtirtinvsiR. Ahl qu'est-ce que ça vêtit dire, 
monsieur Mirabel? 

anftut. Ouil qu'e«t-ce que ça veut dire? 
miribkl. Audaces fortuna jurât!... niais ça 
*eot dire... 

kinon. La fortune aime le* brave*! Voilà ce 
que ça veut dire, mevdamrs! (A Aon ne J Eh 
bien! Rosine, vous ne trinquez pas? Vous ne 
souriez pas? 

roiine. Mes sourire* à une condition. Sciplon : 
Von s allez renoncer h perdre les protégés de vo- 
tre oncle ! 

scipion. Renoncer! moi! *h ' ah t ah! On voit 
bien, Rosine, que vous ne connais*™ nue mon 
coeur, que je vous ai donné!,.. (Se frappant la 
trtf.' Quand j'ai mis quelque ch o«r la. li s tenail- 
le* même de I amour ne Peu arracheraient pas! 

hazixb, znfu*nt. Alors, puisque l'amour a il 
p p u de puissance sur vous, Scipion, Il ne lui reste 
plus qu a vous dire adieu! 

serein*. Oh! adieu!... Au revoir, c'est b'en as- 
>ei I ildi, ma foi. ma ch^re Rosine, si vous y te- 
nez bien, je ne vous r- tiendrai pas de force! 
aam «ctr.i.. Elle (•* tàhc' Parfaitcn tous points! 
Rosine. C’est adieu, c’est bien adieu que je vous 
dis, monsieur !... Vous m’entendez? 

sc pion. Noua en recruterons ! — • [Rosine a fait 
çucbjucs pat vert le fond. — « A ce moment, An- 
dré et Planche entrent par la gauche, ruiris de 
Ccriiettc et précédés i Hippolyte. — Blanche et 
André sont asus i légonts . — Cerisette est r élue 
avec un luxe grotesque.) 

SCKNK Vit. 

Lt< Mtan. ASDRË. BLANCHE , CERIS8TTE 
ROSINE, fer aperceront. Ah ! 
sciPio.N. Ce sont no* campagnards! (Aux autres. ) 
Attention, mesdames!... Il s'agit de gagner au 
diable le etrur naïf ee ce petit bonhomme! 

Rosine, à part. Pauvre* enfant*! 


1 

sett'iON, basaux hommes. Q-iant à la petite, je 
m'eu charge I 

mirabel. Moi, je me contente de la gro<se! 
no-i.Ns:, prés de s'éloigner, revenant sur scs pa» 
* tâtant son chapeau. Eli bien! non; au fait, je 
ne pai tirai pas! 

sçipioN , à jm! rt. Elle reste! Tant pis! ( A 
Rosine.) Vous devenez raisonnable, laut mieux! 
(A 'faut A Blanche et André- ' Vous voilà, met 
ain *’. [Prenant la main de Blanche.) Est-ce que 
vous ne me reconnaissez pas, chère petite? 
blanche. Oh! si, monsieur! 

André. Seulement, tout ce inonde... Vous con- 
cevez ! 

tu pi on. Quelque* ami* intimes que j'ai invité* 
en votre honneur à tous deuil... 

mirabki. Belle Cerisette. comment trouvez-vous 
ce séjour? 

cerisette. Oh ! je trouve que c’est ben drôle 
de dîner comme ça sur un to>l! 
mirabel. Sur un toit! elle p*l ébouriffante! 
CERisErm. Mais, avec tout ça, vousu'avez point 
vu nof homme, m’sieur? 

mihibel, i part, Ab ! bon, voilà ion tic qui la 
reprend. 

blanche, à André. Ce*l bien joli, fer, n'est-co 
pas. André? Ce monsieur est bien coinplai»aiii dç 
nous amener, comme ça, dans cet e gronde mai- 
son. Ah! et tu sais, demain, si nous voulons res- 
ter la journée seulement, il nous a promit de 
nous conduire partout dai s Paris. 

ANimé. r/u i regarde Rosine. Oui, ouil (A pari.) 
Pourquoi celte dame nom n-gardc-l elle donc 
ainsi?... Oh ! elle est bien belle t 
si ipiov, rermnnl perr eux. On a eu pour vous, 
chez moi, j'espère, tous les égards, toutes le* 
attentions que vous méritez ? 

aniiré, Ob! plu* que nous ne méritons, mon- 
sieur I 

scifion. Ma fui, savez-vous cependant qu'il 
est a«s-z heureux pour «on» que je rn* sois juste 
trouvé U dan* le même compartiment que vous, 
au moment où le convoi vous emportait pour 
Pans. Nous n'avons pas revu ce vieux marchand 
qui «'était offert a vous accompagner dan* la ca- 
P'tale. 

ANDRÉ, il s'est trouvé subitement malade , 
peut-être. 

m h i kkl. Oui, un coup de sang, une In liges- 
lion de melon. 

cFRisaTrii. Monsieur R*ine Claude a raison. 
MiRiRvt. Mirabel! .. chère Cerisette. 

Mippoitte. Le souper est servi. 
sctPiQN. A table! à table! mesdames et mes- 
sieurs! 

A N i>hé, à part, regardant Rosine, gui ne cett » 
pat d'avoir les yeux sur lui et sur Blanche. Mais 
pourquoi celle dame ne nous quitte-t-elle pa* de* 
yeux ? 

scifion, à André, lui montrant Rosine. Voilà 
une dame qui réclame votre main pour se mettre 
à table, André. 

Romnk, à part. Que dit-il? 

ANDRÉ. Cxinmcnt, monsieur, vou* pensez... que 
madame accepterait... 

sciplon, le menant à Rosine. Mais à coup slïri 
je suis certain que madame sera enchantée de 
soupt-r à vo* eûtes. 

Rosine, à part. Ob! U raille I [Kde tend sa 
main à André, çui la conduit vers la table } 

«ci pion, à Blanche. El vous, ma jolie enfant, 
venez-vous? .. Mai» comme votre main tremble 
dans la mienne. 

■lanc.hr. C'est que ma main n’avait. ju»qii’ici, 
jamais touché que celle de mon mari, monsieur. 

■ci pi on. Vraiment: [A purt.) Nous changerons 
cela ! [Il la conduit à labié . ' 

MIRARFL, à Cerisette. Erat p bo Oriteite !.. . 
et: risette. Nous ailoo* l’ineoir iiou à té cou- 
vert ousqu'il y a tant d’enlurmnairca! ’./,ui don- 
nant la main.) Voilà monsieur Reiue-Claude I 
Mi BABIL. Mirabel. chère amie! 
causette. Oui, monsieur Reine-Claude ! 
Hintni.L. à part. Parfait eu tous points, la 
crois qu'il est prudent d’y renoncer. 

cerisette. Mais pourtant, et nul' homme, vous 
ne l'avez point... 

mira s kl, ù part. L’autre «Ici Pour celui-là, 
j'en al assez ! 

sctrioN. Ko avant, met ami* ! La nuit est à 
nousl à nous eosouper succulent! ce cbampagna 
qui pétille! Il faut que le jour nous retrouve le 
verre en main ! 

blanche. Le jour! Quoi, monsieur, nous relie- 
rions toute la nuit ici! 
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Mjpmx. Pourquoi pas? si nous nous y trouvons 

bien. 

mirabel. Belle Orisellc, aimez-vous le* huîtres? 
dWlSBTTt. Les huître* I quoique c'est que ça? 
('es colimaçons que vous avalez, merci! j’eu veut 
pas, ça me degoute. 'On rit.) 

mirabki., à Èuphrasie. Allons, elle n'aurait pas 
inventé le potage aux télés de sardines, celle-là, 
n'est- ce pas. Eupbrasie? 

andré, à Rosine. Je *uis bien gauche à vous 
servi', n>sl-ce pas, madame? Il faut me le par- 
donner: ma lemme et moi ne tommes pas faits 
- nus usages de Paris. 

boni ne. Mais la timidité n’est jamais ridicule, 
monsieur. 

a* nui;. Oh I si. Tenet, je vois que je vous fait rire! 
romng. Rire!... vous vous trompez ! 
scipion. A la santé de monsieuret madame André! 
TOOt. Oui! oui : (On trinq ue.) 
mirabel San* oublier la piquante Omette, 
» erreut de Torino! 

rr.mstTTi:. Vous êtes ben honnête, monsieur 
Reine-Claude! 
roua. A madame Oriselte I 
blanchit, à André. Oh ! le singulier vin, dis 
donc. André!... Comme on mange et comme on 
hoit de drôle* de chose* à Pari*! 

André. En effet... ce vin • .. il semble. quand on 
l'a bu, qu'une douce llamme *e répand en vous, 
ça étourdit et ça anime, en même temps... 

bobine, bas. S'en buvez pas beaucoup de ce 
s in, croyez-moi I 
andré. Vous dites, madame? 
scipion. Alton*. André, à voue femme! ;iF(ni- 
(ht.) Madame, a votre mari I (Ils boivent ) 

MIRABKL. Blais le homard ne paraît pas!... ||ip- 
polylc, le homard, mon ami, ou je meurs ! 

iiippOLVTt- Ne mourez pa*. monsieur. A In 
cantonade.} Le homard donc! 
la voix de Sidoine, ou dehors. Voilà ! voila ! 
r.ERiAKTTB, à pari. Celle voix!... je me suis crue 
à t.hamprosé'... dans le potager!... (Sidoine pa- 
rait par la gauche II est rélu en garçon de res- 
taurant. — Il tient à la main un énorme homard 
sur un niât.) 

SCENE vin. 


Lus Mêmes, SIDOINE. 

Sidoine. 1.' homard dcmandél voilât voilai 
ckriskttb, avec joie. Not* homme l 
sidoinr, laissant tomber le plat. Not* femme! 
Ah ! je «aval* bien que je serais un serin de m'en , 
aller d'ici I (Il court à sa femme et l'embrasse ) 
mirabki. à part Vrrmut de Torino'. Le mari! 
sidoinr. Et monsieur André!.. Et m>mc An- 
dré; bonjour, m’ame André. (A/weenihX Mirobef.) 
Ah 1 malm, «ou* avirz voulu me faire mettre à la 
porte; mais je me suis jeté aux pied* d uo petit 
gros monsieur en bas, qu’a l'air du maître de la 
mai*on ; j'y ai dit que j’étais sûr que ma femme 
était ici, il s'est pris a rire, et voilà ! il m'a per- 
mit de m'affubler comme ça pour m’assurer de 
mon fait 1 

mimrel, à Mrt. Perfide Bonvalel! voilà un de i 
tes tour»! Ah! tu n’auras pas ta statue! 

sidoinr, s'assei/auJ. à Omette. Puisque t’es à 
table, j' peut ni * a*»ir austi, pas vrai?-., si ces 
hrlle* darnes et cet beaux messieurs le permettent, 
toutefois ! 

scipion. Comment doue, mon ami: La femme 
fait toujours passer le mari! 

Sidoine, à Ceriseite. C'est que j'avons rien | 
inangé de la roirée, vois lu, Ceriselle, et j'eu ai le 
ventre collé au dot ! 

cbrisbttb. Eh ben! mange, tiens, bois!... 
tous or* fricots et rct boutons de Paris, c'est ben 
cocasse. va. mais ça s' digère tout de même. 

Sidoine, butant. Ab ! le piéton est bon !... un 
peu blond ; ruais il est bon t 
andré. à Rosine. Je suis trop prés de tous. . 
peut-être, madame, je vous gêne !... ce n'est pas 
de ma faute I 

rosine. Mai* non ! Votre femme cause beau- 1 
coup avec monsieur Scinion !... cela ne vous ron - 1 
iranc pas, monsieur André? 

andré. Me contrarier! pourquoi? Monsieur Set- 
pion est trop indulgent, voila tout... Ab! ja devine 
c>sl plutôt, vous, madame... c'est vrai, belle 
comme vou* l'êtes, tout le monde doit vous airm r ! 
Rosine, bat. Taisez-vnus! 
scipion, à part. Le petit ne regarde plus que 
Rosine !... La petite ne regarde plus son mari!... 
allons. Trinquons, trinquons toujours. 
blanche. Oh ! oui, c'est gentil de trinquer! 

'•et pion. Et à l’amour, cette fois, mes amis l .. 
a l'amour, qui n’est hrnn qu’a Paris! 


vous. Oui ! oui ! 

utRABKL. O Ceriaelie, vous entende* : à l'amour 

qui... 

sidoinr, le poussant. Laissez-nous donc, far- 
ceur... nui' femme trouve l'amour tout aussi 
gentil au village!... Pas vrai» not' femme? 

scipion. Du champagne! du champagne! et une 
chanson. Mirabcl. 

mirabel. Je vais esiajerl 


Air lumrrau. 

On a fait des rondes de table 
A défrayer tout l'univers 
Sur le champagne délectable 
(jui met Ici cerveaux à l’cnver*. 

Moi, qui ne suis p*« un poète. 

Je l'avoue ici, sans façon, 

Au lieu de nie creuser la tête 
A vous broder une cbansoB 
Oui ne vaudrait, on peut m'eo croire, 
l'a» loa coupleta de noa aïeux. 


j'aime mieux vous dire tout simplement , ihers 
amis et amies, en vidant ce cornet dans le mien « 


Rions 1 bous en saurons mieux boire. 

Buvons! nous n’en rirons que mieu*. 

REPRISE EN CHOEUR 

MIRABKL. 

(Joe la Tigne soit très-malade, 

(Ju'iinporte, si cbea UonvaWt 
Nous pouvons boire une rasade 
Ile ce vin mousseux qui nous plaît. 

Il est fort cher, dît-on ; sana doute, 

Mais un homme galant toujours, 

Doit ignorer ce que lui coûte 
Le vin qu’il verse à ses amours, 

Ding! ding! amis, il faut m'en croire, 

Ding! ding! au feu de ces beaux yeux. 

Tant qu’il y aura une cave ici , de l'or dans la 
poebe de l'illustre Scipion et des jolies femmes 
un peu partout... : 

Rions, nous en saurons, etc. 


REPRISE EN CHOEUR. 

(Après Us couplets , on n enleréla table. On entend de 
la musique dans une pièce voisine.) 
scipion. Mais, qu'est-cc que cette musique? 
mirabel. Encore une idée à moi ! J'ai pensé que 
ai ces dame# voulaient pincer une contredaDie ou 
une polka au dessert... 

cbbisette. Pincer une polka l.. Quoique ça veut 
dire, ça? 

sidoinr, gris. Ça se boit-il, une ploka ? 
scipion. Ali! gloire à toi, Mirabel l nous dan- 
serons noua danseront certainement. 

mirabsl, A Ceriselle. Vous dansez, belle Ceri- 
selie ?.,. 

Sidoine. Oui, elle dansera... mais avec moi, et 
voua nous frrex vis-à-vis tout seul, vous. Voilà 1 
(Le poussant à droite. | Allon* ! outic ! 

mirabki, disparaissant acre eu*. Ah! parfait 
en loua pointa... (Tout le monde sort.) 

SCENE IX. 

SCIPION, BLANCHE. ANDRE, ROSINE, put 
MIRABEL. 

scipion . ù Blanche. Chère Blanche ., à quoi 
rêvez-vous là ?... Ab 1 si je pouvais avoir une 
toute petite place dans ta rêve! 
blanche. Monsieur ! 

andré, un peu gris, à Rosine Oui, madame, 
oui, je ne sais ce que j’éprouve, mais il me semble 
que je suis fou, vuyex-vous, mais d'une folie que 
je voudrais étemelle, parce qu'elle me permet- 
trait de tenir toujours mes yeux attachés sur vos 
beaux yeux; ma main... (H veut lui prendre la 
main.) 

rosine, fui montrant Scipion qui s'approche. 
Prenez garde ! 

andré. Ah ! c'est vrai, monsieur Scipion nous 
regardait... (Il se Uve et r a vers sa femme.) 

scipion, ri Rosine. Eh bien! mais diies-moi donc, 
chère Rosine, le campagnard m'a tout l'air de s'ap- 
privoiser, sans que eda vous soit trop pénible! 

Rosine. Voua mesures le* autres à votre niveau, 
monsieur!... Ce jeune homme est aussi beau! 

J u'aimablr. il est vrai ; mai* si je suis reliée pré* 
e lui, c'est... 

scipion. Cest que cela vou* plaisait. 

Rosine. f.Vst qu'il vous plaisait trop de rester 
près de sa femme ! 

scipion. Ah i ah! vraiment! mais je ne com- 
prend* pat trop où ce genre de diplomatie peut 
| vous mener... 

I rosi vu. Assez, Scipion! vous avez voulu que 

I je vous haïsse, je vous bais ! ohl je vous hais au- 


tant que je vous aimais! Et c'est pour eda, je 
vous le jure, que je tenterai tout pour sauver ccs 
malheureux enfanta que vous voulez perdra 1 
scipion. Essayez, nu belle. 
mirabel, rentrant. Aie! j’en ai rufTWatnrartii 
de leurs danse* I Eh bien I je croit qu'ils s’amu- 
sent là-dedans à eux deux -, ils cassent tout ! 
(Voyant entrer llippolyle un plateau de punch u 
la matn.j Ah! le punch 1... Au punch! au putic.,! 
mesdames et messieurs ! 

SCÈNE X. 

Les Même*, SIDOINE. CERISBTTB. 
Sidoine, rentrant en sautiUanl orra CeritcUt 
Ah! j'avon*-t i sauté! j'avoos-t-i sauté! N'y a 
pua un carreau aui fenêtres 
cBRisHnx. Oh! mais s'amuie-t-on à Paris? 
SCIPION, donnant un terre à André . Allon» ’ un 
verre de punch... mon ami... et tandis qne vous 
danserez avec votre charmante voisine de table... 
hum! mauvais sujet !... Permetiez-moi de Caire un 
tour de valse avec votre petite femme. 

andré, qui boit. Quoi! voua croyez que celte 
dame... moi* je ne sais pas danser. 

scipion. Eh! allez donc enfant! madame vous 
donnera une leçon... 

André, emmenant Rosine. Madame... 

BtMUIB, fui a bu du punth Ah! c'evt-ilb.n 
r’te chose en feu t ça vous fait un drôle d'eff t 
par ousqae ça passe... r'Ià les autres qui vont 
sauter à leur lonr. Relournont-nous-y, Conseil»-* 
ckrissttr Oui. retournoD* y-en. ( Prenait l te 
bras de Mirabel.) Monsieur Reine-Claude viendra 
encore avec nous? (Ils renlralnenl.) 

mirabel. Mail non. j’en ai assez, verra ut de 
Torino! a 

blanche, A Scipion. Mais, monsieur, je ’ai ja- 
mais été dani un bal et je n'oierai pas... 

scipion. Allons donc! vous n'oserez pas être U 
plus charminte et la plus délicieuse des femme* ? 
BLANCHR. Mais mon mari?... 
scipion. Il nous rejoindra. Il invite cette dame. 
Venez, venez. Est ce qu’on s'occupe uni que ça 
de ion mari, à Paria? (Rosine et André rentrait — 
Musique de bal au dehors.) 

SCÈNE XI. 

ANDRÉ. ROSINE. 

ANDRÉ, tris-étüurdi, à Rosine. Eh! quoi, nu 
dame, vous me refusez quand tout le monde k 
> livre au plaisir. 

Rosine, regardant autour d'elle. Tout le monde. 
Vous avez raison, monsieur André... même votre 
femme; car, voyez, elle a disparu avec monsieur 
Scipion. 

andré. Cest vrai, mais... (Regardant ù droite. 
Elle est là, joyeuse et souriante, emportée dam 
le tourbillon de cette danse étrange, au bruit dr 
cette enivrante musique... Ah! madame, votre 
bras... je veux aussi sourire et perdre la tête à vos 
côté* .. Ma pauvre tête!... je n'aurai pat grand 
peine, je crois, à 1g perdre... elle est déjà bien 
malade! 

Rosine, à part. Mon Dieu! mais il n’a plus sa 
raison. Haut.} Eh f quoi, monsieur, vobi n'avei 
pas peur pour votre femme? Voua ne comprenez 
pal?... 

andré. Peur pour ma femme... mai* ma petit; 
Blanche est très en sûreté ici. j'espère bien... 

rosi nk. Blanche!... ce nom!... votre femme te 
nomme Btanrbr. monsieur? 
andré. Blanche Bernard, oui madame. 
rosink, avec un cri. Blanche Rernard. Ah! etrr 
pays que vous habitez et où M- Sa. ion vous a 
rencontrés, c’est r.bamprosé, n'est-ce pas? 
andré. Il est vrai. 

rosine- Mon Dieu !... (A un garçon qui paraît 
Ma voiture!... ma voiture, entendez-vous, tout 
de suite, (le garçon sort.) 

andré. Mais qu'nvez-vous donc, madame? 
rosine. Ce que j’ai, André? -. Je teux vou- 
sauver, vous sauver malgré vous, vous et votre 
femme. 

andré. Nous sauver?... (Rentrée générale.) 

SCÈNE XII. 

Tous le* Personnages. 

roMne, courant à Blanehc qui réparait au bra » 
de Scipion et la saisissant par la main. Venez, 
blanche; votre place n'eat pas ici. 
toi s. Que dit-elle? 

scipion. Madame, que faites-vous? mais vous 

/■les folle? 

rusi.ne. Folle! moi! allons donc! les fous font 
rire, et vous ne riez pas, vous, en me regard *n*. 


LE PAHAIHS PERDU. 


utfiAifo, rentrant. La toiture de madame est 
in b»*. 

it(u>m, entraînant Blanche et André. Ah ! Man- 
ille. André! soivez-moi. 
sono* Mai* je ne permettrai pa*.., 
rosine. Vous ne permettrez pa* que nou» «or- 
lion*?.. ■ Mail c’est voua qui èlei Tou. bien fou. 
eiiirndei-vous. à celle heure, monsieur Scipion... 
Krlenir le* gens de force, même pour leur être 
agréable-. Allons donc! Mai* roui lavez bien 
que cela neie fait nulle part... 
scipion. Mais... 

hosive, radieuse. Essayez ..... |Aiur attires 1 
Mrsdsmes et messieurs, nom voua saluons IA 
Scipion.) Adieu encore une foi*, monsieur, (Bus.) 
Kl souvenei-vout qu'entre vou* et ce* enfants, il 
r a une personne qui vous brave, et celte per- 
sonne, c'est moi ! 

•cipion, arec colère. Ahl (Norme. Blanche et 
JminfiartMl pur la gauche.) 

■sidoi.sk. Mais si monsieur et madame André 
» en «ont, j’ nous en allons itou. Pas vrai, Ceri- 
rciie? 

■ «biset ri. F.t pus vite que ç* encore !... Et c'te 
fois, tâchons de ne pus nous perdre, not' homme 1 
sidoine. Sois tranquille ! ... j' nou* attacherions 
plutôt tous deui avec une corde'. (fie ttnfuieni.) 

mirabel. Vermut de Toriaol La grosse Ceri- 
»cue, tutsi... Oh! je vait... 

sclHon, le retenant, lu vas .. Sais-tu ce que 
tu va* faire ? 
wtNiBtL. Non. Et toi? 

scjpios. l'n dernier verre de punch, amis! 
Faute d un moine, l’abbaye ne chôme pas! 
«jiubel- fcb bieu? 

ii ipt-*!t, fui donnant mis terre. Eh bien! bois, 
nou» coulerons après... 

mirabel. Aht je le veut bien, moi... Causons 
• pré», mais d'abord... 

REPRISE ENSEMBLE. 

Rions, noua en «aurons minus boira, ale. 
(faMeau. — Le rideau tombe.) 


ACTE III. 

A Chnmproaé. Un pavillon, ouvert defaea sur le jardin, 
rt donnant à gauclu et & droite dans l'intérieur do 
U maison. Dea divans. A gaucho uno tabla do jeu, 
avec des cartes sur le lapis. Dr s fleurets accrochés 
* une eolonnetle. A droite, une petite table avec des 
livre* et un porta- liqueurs. Une psyché. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

BRIGITTE, seule, entrant par la droite. 

C'est bon, c'est bon, je n* m'en mêle plus de 
tu*' cuisine! (En scène.' Si c'e*l possible! douze 
perdreau*, trois pâtés. deut saumons et quatorze 
litres de petits pois pour y pi personnes! Mais 
on rn jettera la moitié de tout va. demain, c'est 
sûr. 'Coups do feu au dehors.) Aie! les coups de 
fusil dans le parc, maintenant ! Ale! ale! Encore! 
Ah! que c’esl bêle! Tirez plus loin.au moins, 
(irez plu* loin! 

SCÈNE II. 

BRIGITTE, CERISETTE. 
umsbtte, entrant par la gauche. ( Toilette 
pimpante de soubrette.) Qu'as tu donc. Brigitte? 
Pourquoi ces cris de poule qui a couvé des ca- 
nards? 

Brigitte. Hein I { A part.) A une autre main- 
tenaot ! 

et ai* itt k . fette bonne Brigitte, toujours en 
co!ére!„. (S'asseyant ) Nous disons donc... 

Brigitte. Nous disons... Nous disons» m'ame 
Ceriietle, que si vous ne le savez pas. je te l'ap- 
prends, que ça me fend le c<cur de voir comment 
va la maison de not' brave maître, de M. Lebon, 
depuis huit jours qu'il l’a quittée! 
cerisette. Ah bah 1 

Brigitte, Oui, ça me bouleverse, là, tout le re- 
mue-ménage qui se fait Ici I Et des meubles et des 
tableaux qu'on apporte à chaque minute de Pari*, 
et la cuisinière venue de Paris, qui va chaque 
malin à Paris; elle coiffeur qu’arrive de Paris, et 
monsieur nui s’est fait apporter des habits de Pa- 
ri», et madame qu'a des toilettes de Paris, et jus- 
qu* M Sidoine et M B( CerUette, qui sont miqn à 
c'qu ils disent, comme des domestiques de Paris! 

csmsettk. Des domestiques! Apprenez, la 
vieille» que not’ homme est devenu le grd-om 
tir monsieur, et moi, la soubirctie de m <d«tue! 


BHir.HTr . Pas moins qu'il ftut que ce toit le 
diable sous la forme de ce monsieur dont je ne 
sais jamnis le nom, qu'est venu s'installer ici! 

cerisette. M. Reine-Claude, ma bonne! Je le 
tais moi son nom, a ce môisieur. 

bu hutte Heine Claude! j'veux ben, quoiqu’il 
retsemble plutôt à un pruneau qu'a une prune ! 
Pas moins qu'il faut que vol' Reine-Claude vous ait 
ensorcelés tous, M. André, M“* Blanche, toi et ton 
homme, pour vou* faire faire à tou* tant de bêii»esl 
cerisette. Des bêtises! A part.) La rhère bonne 
femme ignore que nous sommes allés a Paris; 
elle ne peut se douter que ce qu’elle appelle nos 
bêtises, c'est tout bonnement du beau, du joli, 
du ebic, comme dit M. Reine-Claude... 

Brigitte M'est avis qu’il faudra on déchanter, 
quand M. Lebon reviendra! F.t que M. André sera 
drôlement penaud, quand M. Lebon lui dira ; Ah I 
c'est comme ça. mou lils, qu' tu t es comporté en 
mon absence! et qu' m'ame Blanche piquera un 
lier coup de soleil quand sou pere la regardera 
dans ses robes à dix huit volants, et que UJn 
homme et toi-même. Cerisette, vous délirerez alors 
être à eent pieds sous terre, lui avec sa cululte et 
se* bottes jaunes, toi avec ton mauvais tablier de 
petite tille de quatre ans ! 

cerisette. Hein? Ne touchez pas, ma bonne; 
je permet* la morale, mais je défends le* gettes, 
ça chiffonne. 

Brigitte, Tu défends, petit mauvais sujet! 
cerisette. Elle lève la main sur moi ! Mais elle 
devient enragée! C'est pa« possible! C'te vieille, 
on n'y a pas mis de soufre dans son eau! 

SCENE ni. 

Les Mêmes, BLANCHE, 
ni anche, entrant par la gauche. [Toilette élé- 
gante de campagne ; un roman à la main.) Qu'y a- 
t-U donc? 

ceri'Kttm. Ce qu'il y », madame, ma foi, de- 
mandez-le à Brigitte, qui ne fait que bougonner 
sur tout et après tout le monde... 

blanche, s'asseyant d droite. Ab] encore, Bri- 
gitte! 

■mgitte. F.h ben, oui, madame, fâchez-vous, 
si vous voulez ; mais c'est plus fort que moi... et 
moi, toute dépaysée devant ce» meubles nouveaux, 
ce» toilette», ces habitudes nouvelles, je me dis : 
Air : 

Ces meabl’a *«nt d’un gi>Û! plu* roquet , 

Mai* le moindre mouv'racnt le* frob&e I 
Jusqu'à c’te paodol', s'il mu* plaît, 

Qui n'va janiai* comm’ la pâroiase, 

CUIBSTTB. 

Ah! Brigitte, qu'est e’qoa tu dis! 

Tu vauz qu’un' prndul* qu’a d' l'usage. 
Puisqu'elle arrive île Paru, 

Aill’ comme une horlog' Je village I 
Brigitte, à ('truelle. Et puis... après... Esl-cc 
que... 

blanche. Assez, Brigitte! Je trouve surprenant 
que vous vous permettiez de telles réflexions, ri 
si vous ne voulez pas me mécontenter, mai» me 
mécontenter sérieusement, vous entendez, je vous 
engage à vous taire, à l'avenir! 
cerisette. ô pari. Attrape, et ne le lâche pa». 
b langue. Suis-je bien colllée, Cerise lie? 
cbrisrt'e. Comme une perle, madame. 
blanchi. André n’eii pas encore revenu? 
cerisette. Non, madame, pas encore; il chasse 
dans le parc avec monsieur Heine-Claude. Oht ils 
s'amusent ben, tous deux! C’e»l-ii-dire, Ils s'amu 
sent ben tou* trois ; car Sidoine est avec ces mes 
sieurs I Oui, oui, monsieur Reine-Claude a fait 
venir ce matin des chevaux de Paris, et... 

Brigitte, à pari. De* chevaux maintenant; 
mais on trouve donc toutes les bétes de la terre 
dans cet affreux Paris? 

cerisette- Et Sidoine est monté à cheval 
comme un homme! 

Brigitte , à part. Elle real dire comme un 
singe I (Pau fart grotesque au fond.) 
cerisette. Tiens ! etc belle musique! 

Brigitte. Elle est gentille, se musique ! 

SCÈNE IV. 

Les Mêmes, SIDOINE. (Sidoine entre par le fond. 
— Costume de jockey. — Il se pose et joue une 
fanfare acre une trompe de chasse.) 

BRIGITTE, cnzml. Ah ! 

blanche, haut. Qu'cst-cc que c’est que ça? 
cebisrtte. Ab! notre homme qu'est deveuu mu- 
sicien! 

blanche- Assez, assez. Sidoine! 

BRiniriB. Oh! oui, assez! trop, même; 


Sidoine. Faites axcusc, m’ame Blaoche ; mais 
cea messieurs vont arriver, et mon devoir e t 
d'annoncer leur retour par une fanfare avec ma 
trompe. 

cerisette. Comment ! l'as une trompe, mainte- 
nant, notre homme! 

Sidoine. Pas d'éléphant, ma bonne, pat d'élé- 
phant l C'est e’U* machine là qu'rst ma (rompu! 
Comme piqueur, je possède une trompe! 

cerisette. Ah! tes piqueur! C'est donc ça 
qu’ t'as des piquants à tes bottes? 

Blanche. Où êtes-vous allés à cheval? 
sidoinb. Dans le parc, madame; ohl rien que 
dans le parc. Nous avons fait une chasse à courir, 
comme dit monsieur Mirabel. 

CEHtseriK. Reine-Claude! 

Sidoine- Jr préfère Mirabel, moi!... même que 
mon cheval était ben imePigentel ben doux, va! 
il m'a flanqué trois fois à terre. Ah! j’ai ben ri! 
C'était sur des cailloux... 
cerisette. Kl vous avez tué du gihier? 

Sidoine. Vingt-deux lapins, ma bonne. 

Brigitte. Vingt-deux lapins! Mais c'est le mas- 
sarre des innocents I 

sidoinb- Ausst le parc est dans un joli état. On 
ne i'y reconnaît plus; Dame, vous concevez, 
quand on cha»te, les chieus, ça va partout... 

Brigitte. Comment! H y a donc aussi des 
chiens? 

Sidoine. Vingt-deux! 

BRIGITTE. Ah: mon Dieul 
CERISETTE- Autant que de tapissa tués; c'est 
clair... 

»idoink. Sans doute; c'est l'usage : un lapin 
par chien, ou un chien par lapia ; oa ne chasse 
pas autrement à courir. Mais j'entends ces mes- 
sieurs, à mou pot le! [Il ta pour sonner de h 
trompe.) 

blanche, l'arrêtant. Son, non, merci, Sidoine. 
Sidoine. Comment, madame, vous ne voulez 
plus de fanfares; mais comme piqueur, c’esl mon 
devoir, pourtant! 
blanche. Je t'en dispense. 

CERISETTE - Oui, ça fait trop de bruit, ta trompe. 
Achète un mirliton, ça sera Lien plus gentil... 

sidoinr. Un mirliton ! (A part.) Pas de fanfa- 
re*. Ahl je suit un piqueur piqué... 

SCÈNE V. 

Les Mêmes, Ml R ABF! L, AN DRIv Costumes decAoise. 

MIRABEL. 

Air nouveau. (0 Métra.) 

La ehiiK 

F.st un bonheur (bit) 

Plein do douceur. 

En chaste. 

Suivons la trace, 

Cerfs et lapina, 

Votre tort «l entra nos main» 1 

Le seigneur de la Tonne, 

Est venu l’aotonine dernier. 

Me prier, 

D’aller pràa de Pomponne 
Piller sa cave et ses grenier. 

Voici le Cor qui sonna 

Au château, j'accours sans soucis, a 

Suivi de douze ou quinze amie! 

La chasse, etc. 

Salut à la maîtresse de céans. — Sidoine, mon gar- 
çon, débarrasse-moi de ce Lefaucheux. Bonjour, 
!>riieile. fraîche Cerisette, p-quanle ('.cruelle... 

cerisette. Bonjour, bonjour, mousieur Keinc- 
Llaude. 

Sidoine. Oui , bonjour, mais ne la pincez pas , 
hein! 

kir »bel. Elle a le bras si potelé I 
Sidoine. C’est pour ça, faut pas le dépotelrr, 
»on bra». justement. [Il le repousse.) 

mi rabi:l. Laisse donc, c'est pour voir son bi- 
ceps! 

Sidoine. Ecoutez, j‘ veux ben rire avec vous, 
parce que vous été* un drôle... 
mirabel. Comment! 

si ou inr. Un drôle de corps ; mais ma femme, 
non... Elle n’est pa* de jeu... 

■iribkl. Tiens, tu n'es qu'un faux piqueur, Si- 
doine; on ne fera jamais rien de loi... 

Sidoine. Non, je crois qu'on n'en fera pas ce 
que vous voudriez en faire... 

blanche, ô André. Mais il me semble que vous 
ne m'avez pas embrassée en entrant, monsieur. . 
André. C'est vrnil [Il l'embrasse.) 
u ira mm -, s'asseyant. Ali! c'est bien bourgeois, 
bien Marais, mes enfants, de s'embrasser ronimo 



10 


LH PARADIS PERDU. 


ça, entre gens mariai ... Ah! si vous n’étiez pas 
marié*,.. 

Buseiir, Comment! 

andré- Bourgeois ou Murait, Pela m’est bien 
«‘gai par exemple, mon cher Mlrahel... 
nxir.rrrc. F.t monsieur* bien rai-on... 
mm nu.. H-ua, voilà Brigitte, Pintendaute de 
la m-i-on; rar tu sais que je t’ai nommée l'Inten- 
dant* delu maison. Origine. Celte cbèn» ürigilte, 
elle se met du parti des baisers... Voyez-vous ça... 
C'nl une affaire de mémoire, n’e»t-ce pas, ma 
bonne? 

anir.iTTi. Insolent! 

mihvbh., la retenant. A'Ions, ne te sauve pas 
comme ça. UngUie. Dans ton printemps, sa'stu 
que si je t'avaU remontrée an coin d'un bois, 
j a h rn U mieux aimé me pendre à ton rou qu'a un 
chêne! 

BRibtTTB. A mon cou! vous! je n’ai jamais 
aimé les merles de vol* espèce, mô -sieur... 

uni mi l . flffumcof un cigare. Les merles! elle 
me traite de merle a présent; parfait en tous 
points... Ah! ah! ait! Sidoine, mon garçon. un 
petit v rie de kirsch, pour m'aider à fumer mon 
ng.xre; puis on va s'orcuper du déjeuner, j'es- 
père, rar l'heure avance... 

auxciie. C'est vrai, von* devez avoir de l’ap- 
pétit. nmsicurs, — Brigitte? 

Brigitte. J'vas À h cuisine, madame, j'y vas... 
si mam-elle Catherine veut m'y luisser entrer. 
(Recevant de la fumée ‘de tabac dans le nez.) Abl 
pouah ! quelle horreur! du Ubac... mais ça 
éreinte les meuble», méssicur, vol’ fumée! 

miribrl. Au contraire, chère intendante, ça les 
conserve... Kt si l'on vous avait mise, quand vous 
étlfl palite, dans une pipe? 

BBtr.iivi. Dans une pip?, moi! (Sorianf.) J’ sais 
ben où je te mettrais, va, toi. si je pouvait... 

ivimi Toi, Siduine, tu vas rentrer le* che- 
vaux, entriidslu? 

.sinon*. Ici, not’ maître?... 

A.vnuR. Khi non, à l'écurie, 
ni t m iie. Kt toi, Cerisette, tu iras jusqu'à la 
porte du parc voir si la modiste que j atteuds ne 
vient pas. 

MiHtBEi., la pinçant. Va guetter, va guetter, 
Cerisette; moi aussi, en cachette, je te guette, 
ma brunelle. 

sinon*, le repoussant. Turlurcltel Hein! encore 
après les bras oc not’ f> mute.. . 

viiuBri.. Mais va doue a tes chevaux, mon ami, 
va donc a te* chevaux... 

•idoine. l' in menu ni ta femme . Oui, on y va, à 
scs chevaux, on y va. monsieur; mais on n'est 
pas un ftue pour ça, vermut de Farinot 

SCÈNE VI. 

MIRABEL, ANDRÉ, BLANCHE. 
mirabel. à part. Meinl quoi? le pendard mr 
vole mes mol»! Kt II s« refuse à ce que je lui 
voip... décidément, Je crois que j'aurai du la 
pci -p à f.iire met frais galants ici. (Regardant 
André et Blanche, qui surir assit rêveurs à Mi l'un 
de Vautre ; Kh bien, eh: h-bas mes petite tour- 
tereaux. à quoi révons-iiouS dune la? iiousa-ont 
l'air d un latdmu vivant de gens qui s'endorment. 

blixciif, se levant. Pardon, monsieur Mira- 
bel .- ru effet... je songeait... à ce roman que je 
suis en Ira n de lire. 

AJtnns:. te levant. Kt moi, je me disais... Pre- 
nons nous notre leçon d'armes, Mir-bcl? 

vtm uibL. Ah! vous vous disiez: Prenons-nous .. 
Certainpment que nous allons la prendre, notre 
leçon. (A oart.i Elle eil forte, celle-là; je lui 
montre f escrime, et je ne la sais pas... mai» r’esl 
étounaet cnmnie c'est facile de montrer ce qu'on 
ne sait pas! Haut.) .Mais, sauf le respect que je 
vous dois, mes excellents petits père», vous me 
permettrez de vous faire observer que les répon- 
tes que vous me faites n’uni ni queue ni tête... 
AXirné et bi.a.xciih. Comment? 
mibabhl. Youlei-voris que je von* dise à quoi 
vous pensiez tous deux, quand je me suis jeté au 
travers d« votre rêverie? 
a.v:>ué et RLtv.tiK. ülais... 
mi* «bu-. Vous misiez au retour prochain de 
votre pcrc adoptil, Kt vous vous disicr... 

ANDRÉ. Ml bien, puisque vous l'avez deviné. 
Mira bel, je ne le nierai pas. Oui, pour ma part, 


je réfléchissais, avec une certaine anxiété, nu re- 
tour prochain de notre père; je me dcin.iudirs de 
quel mil il enu<agrrml les changement* faits dan» 
reltc maison, dans le parc, partout, jusque dsu» 
notre personne, a Blsnthe et a moi ! 

BJ.AXCHR, à part. C’est vrai... 
axmié. Je me disais... 

vilains l. Des folies!... Voilà tout, mon cher 
André. 

a.xdhé. Des folies! Ce sont nos actions, depuis 
quelque temps, qui sunt des folies, Mirabrl. 
miraiiel. Alloua donc! vous vous alarmez à 

tort, me* enfants mais d'abord, voyons, que 

vous avait ordonné le vénérable monsieur Lebon, 
en partant eu voyage?-— De ne pas aller à Paris! 

Ar*nn à. Sans doute l Kt itou* y somme* allés 
pourtant. N’est-ce pas, Blanche? 

blanche. Des reproches, déjà!... 

, m babel, souriant. Vous y êtes allés ! mais puis- 
qu'il ne le «aura pas, que vous y êtes ailes, c'est 
absolument comme si... C'est clair comme de 
l'eau de roche, ça! Ensuite, quant ans petits 
changements opérés dons sa propriété, pourquoi 
voulez- vous qu'il s'en formalise? 

axkbb. Mais pour faire venir ces meubles, ces 
domestiques, ces vêtements, Crs chevaux de Paris, 
H nous a fallu contracter des dettes... 

uni abf.l. Dos dettes! Qui est-ee qui n'a pas dej 
dette-* ? des gens de rien. D'ailleurs, c'est de votre i 
(aute, mon cher. Vous « tes dépositaire dt la clef 
de la caisse de monsieur Lebon, et si vous aviez ! 
voulu... 

a vu né. Moi, toucher à l’argent de mon père? 
Jamais! 

iLAXCHK. Ob! lu as bien fait, André! 
mihabel Bon! Je rcspcc.c ce cas de conscience, , 
quoique je tic le comprenne pas. Nous avons donc ' 
fait des dettes, c'est évident. Je le reconnais, l 
Mais après tout, admettons qu'au pis aller, rc 
bon monsieur Lebon prenne du mauvais côté ce 

t elil emprunt fait par le village h la capitale, 
l'un mot. ne pou ver- vous apaiser son ire? — 
C'est Sci pion, mon illustra 'uialtra, qui prend la 
peine, a Paris, de vous garantir pre» de loua vu» 
fournisseurs'. — Sci pion, quoique très-riche, est 
généreux comme un pauvre diable; que monsieur 
Lebon fasse l.t moindre difficulté pour recenna!- 
I ire vos dépenses, cl Scipion, j>n suis sftr.. 
Avoué. Acccpicr de tel* services d'un etranger, 
le laisser payer mes plaisirs, vous ne le supposez 
pas, Mirabel! 

mirabel. Hein! [A part.) Est-il pur, mon Dieu, 
est-il pur! Du vrai bordeaux à quinte francs la 
bouteille! 'Haut.) Kh! bien, si vous ne voulei 
pas accepter que Seipion paye pour vous, hrsxei 
donc, eu ce cas. ce rh-r monti-ur Lebon se char- 
ger de ce detail, et ne vuus effrayez pas du liez 
qui! pourra faire en pavant.. . On fait toujours 
>ou nez en payant, ht surtout «Payez pas Pair, 
par une tristesse aussi anticipée que futile, de 
vous en prendre à un brave garçon tel que mol, 
qui, au bout do compte, s'est mis en quatre, que 
dts-je, en quatre, en huit, e« seize, en trente- 
deux, pour mériter votre reconnaissance et votre 
anuité! 

Aiimié.Maii nous vous en remercions, Mirabel. 
bi iM iie. Certainement que nous vous en re- 
nier clous I 

xitBAtiKL. Et vous faites bien de me remercier, 
vcrrnul de Tormo, et j« les accepte sans me faire 
prier, vos remmlinrnig, car enfin, saus moi où 
ni seriez -vous à présent? au fond do voire co- 
quille de colimaçon, comme devant! Ce n’est pas 
pour me faire valoir, au moins, mai* c'est la vé- 
rité, ce que je vous du là ! la vérité sans le 
moindre paleiot-sac ou non tac! Vous étiez à 
Paris, a un souper tharmint donné par un 
homme plus rharmant encore! — Emportée par 
un accès de fureur jolouse, U»C femme trouve bon 
de vous entraîner loin de ces licut de délices. 

Axontl. Vraiment, e'élait par jalousie que nia 
dîme Rosine?... 

M'.babel. Parblen 1 pas aotre chose ! Elle adore 

Sripion 

Bi.tNCiiK. Oh! c’est bien mal de sa part! 

Min vdf.l Quoi! d'adorer Scipiou? 

AxtiRF. Oui!... Non!..- Mais d'avoir caché sa 
colère sous un préteste de générosité, d'affection 
à notre egard. 

xiHiHiL. Les femmes jalouses sont fausses 
comme des accordéons! Par bonheur, Sci pi on 


veillait sur vont Vous lui plaider, von» lai aviez 
plu tout de suite, à Cocher Scipion! En vous 
voyant enlever par Rosine, il comprend le coup 
de temps et il me dit : Il serait trop fort que ces 
bons petits père* fussent victimes de* mauvais 
procédés d'une femme sans discernement; je ne 
puis le* rejoindre moi-même, mais, toi. «ours, 
Mirabel, abandonne tout, (es travaux et tes plai- 
sirs, tes amis et te* amies; va à Champrosc, 
près de Blanche et d’André, et, à force d'intelli- 
gence et de gracieuseté, puisqu'ils ne peuvent 
quitter leur village pour Paris, fais en sorte que 
Paris aille iro <ver leur village! Et voila l'expli- 
cation du dernier rébus! Kt je ne vois pas qu’il 
y ait, dans toun cette épopée, rien de nature à 
désespérer personne’. Nous nous amus *ns, nous 
rions, nous jouons, nous mangeons, nous dan- 
sons, nous chassons, et c« bon monsieur Lehar . 
ne doit reparaître ici que dans deux ou trois 
jours environ : dune .. 

ANDRÉ. Vous avez raison, Mirabel. Arrière 1rs 
pensées sérieuses et vive la folie! 

blanchi. Oui, oui. Oh! cYst si gentil de rire, 
et de rire encore I 

iiirabkl. El de rire toujours! A la bonne 
heure!... A notre leçon d'armes, André. 

bi-axcuk, reprenant son fiers. Moi, à mon ro- 
man. 

uin.iBVL, prenant un fleuret. Et en garde!... 
Ensuite, nous passerons dans la salle à manger! 
De là... Ah: André, j’atteuds uu billard, mon 
cher. Oui. uu billard, rien que cela, le roi des 
jeux!... Vous verrez' nous travail eruns frrme U 
billard, mon cher; puis ce soir, la promenade en 
tuileau, et la pêche a léperviert Au retour, le 
dîner; après le dîner, la partir de cartes, le bezi! 
Oh! le bézi, le roi des jeux de cartes ! Le soir un 
feu fortifie* I 

axdrk et BLAXCtiR. Ce sera charmant! 
mihaBZL. C'est à-dire que ce sera parfait en tous 
points! Allons! (Se mettant en garde.) T êtes- 
vous, André? 

blanche Ssns mis que* 1 Vous allez vous blesser ! 
mirabel. Du tout, ne craignez rien, petite 
femme: Votre petit homme vous sera rendu »ain 
et sauf! { lit tirent .) Je suis si adroit!... Une! 
deux! Parer, tierce !... Parez quarte ! El quint a 
moi, quand on tient le fleuret de cette manière U. 
on ne rrainl pas... (Recevant un coup dans U nsz.l 
Ale! dans le uez, vermut de Torino! 

SCÈNE VH. 

Lr* Mêmes. SIDOINE, A droite. 
amotxK. Monsieur Mirabel v'Ià au tas d'ouvrim 
de Paris qui vitnnenl d'apponer une grande ma- 
chine avec un tapis verl'uUaqu'y a des trous dim 
les coins! 

miiiabel. C’est le billard demandé! VitRi! je 
cours le rerevoir! Vous permettez, André? 
Axnaé. C.ommrnrdrjiicl 
ri doive. Ab! c'est un billard! Tiens! tiens! j’a- 
vais pris ça pour uo bateau I 

Mininri - lin batenu, idiot! Tiens! viens! je vais 
te faire voir comment ça se manœuvre • ce ba- 
teau-là! Jeté ferai aumêrae, Sidoine! \ Ut sortent.) 

scène vnt. 

AMBRÉ, BLANCHE, t'EKISETTE. puU ROSINE. 

Bt vxciik, qui regardait au dehors, A Cerisette 
qui parait. Ah! te voila, Cerisette! Kh btèu! tu 
ns vu ma modiste? 

cerisette. Non, madame, non : mais r a la 
une dame qui me suit, et que vous conns’t*-ei. 
qui désire vons parler! 

Axnné. Une daine! 

BLixcuR. Que nous connaissons! 

Rosine, entrant. Et que vous it’avez p« en- 
core oubliée, j'espèèel 

AXIIR* et lURCDC. .Madame Rosine I 
bi axcue. à Cerisette. C'est bien, laistez-nou* ! 
(Cmsette tort.) 

uomsk, à part, I- s regardant. Mais quelles toi- 
lettes! quel m .intien! El tout ce qui les rotoirrr ! 
Oh! ce n «t pas là cette simplicité que je crevai* 
trouver ici, et certainement.... ( A Blanche.) M« 
permettrez- vous de vous embrasser, Ulaor Uc? 
blanche, froidement. Madame! 
no»**, à André. El fous, monsieur André, ne 
me donnerez-vous pas votre main? 
amhié, dr mime. Madame 
bosixe, à part. Quel accueil! .. (Bout.) Sur la 
point de partir, de me rendre pour quelque leu p« 
en Angleterre!... (.4 part.) flelas! ma peur du 


voyages n’ «finit que de l'amour, et maintenait que 

je n'aime (dus, pu!»- je redouter l'rill?... {H nul ) 
J'ai vu gé a voua, Mai die, à ions. À"dré, à tou* 
i qui j avais été ti heuretite de rendre un grand 
tervice peut-être... [Lci voyant hocher (a tête.'. 
Ah! (frmlsnimrtl.) J'ai voulu vous dire «dirtil 
.indiJ , froidement. Vou* ave* très-bien fait, 
madame. 

ar anche, de même. Oui, madame, vous avez 
tiès-bien fait! 

rosine, étonné*. Merci! mais, je l'avoue, en 
arrivant iel, je ne m'aitendai* pas..,. 
suNruir. A quoi dont, n adamef 
ioiim. Pardonne», je ne HpjMMil pat... Ah! 
tenez, André, Blanrhe. je ne *ai% ce qui se patte 
ici ; mai* vou* n’étrs pss 1rs mêmes que lorsque 
je tout arrachai à cet Infernal souper où l'on vous 
aiait attirés. 

a MiRÉ. Infernal! Le terme est exagéré, je rrof*. 
madame; car ce souper était tout simplement fort 
amusant. 

blanche. Et, t'il faut vou* l’avouer, pou* re- 
prenons qu'un sentiment peut-être fort excusable 
chez voua, madame, mais A coup *.ûr un peu vif, 
tou* ait poussée, lor* de cette fumeuse nuit, à 
voir, dans noue présence à ce louper, un danger 
qui B’eiiltalt pa». 
avoué. Qui ne pouvait etister. 

ROSINE. Quel langage ! 

AXt>né. Ah! rein v-ms étonne. madtme.de non» 
entendre parler ainsi! Que mole* vous! tout niais, 
tnut paysans que nous sommet, nous savons dis- 
cerner pourtant, croyez- le bien, le vrai du ftus: 
blanche. Oui, oui.'nrju* savon* reconnaître les 
preuves réel le» de dévouement, dp celle* qui n’ap- 
psrtiennent qui un intérêt personnel. 

ANDRÉ. Enfin. madame, si nous avons des re- 
merrlment» à vous adresser de la peine que vous 
avez prise, l’antre nuit, eu nous accompagnant 
jusqu’au chemin «le fer... 

ri anche. 0*1 à condition que si le hasard fai- 
sait que nous nous renconintsion» encore, en pa- 
reille rlrconfanre, vous voudriez bien tou* ef- 
frayer moins cette fois, pouf Vous... 
asone Et pour nou»! 

noms. Je n’en reviens pas. ou plutét j’ai peur 
de deviner' Mon D eu. ce que f ai fait n’aurait 
servi A rien! Oh I ce serait horrible! Au nom du 
tie', répondei-mol I Vuu* n’êics pas seul* ici, 
n est-ce pa*. «lepui* votre retour? 

A vrai. Madame, cette question !... 
tu. «sieur. Ce ton I 

Rosine. Obi va* regard* ne m’intimident p*«. 
pauvres moutons qui voulez faire les loup*. Vous 
«pondre* parce que je le veut, parce que j'ai le 
droit de vous interroger ! 

«Miné ef hanche Le droit ! 
r*:*inr. V«.u* répondre*, parce que je vou* en 
prie, narre que je vou* en conjure, enfants ; tener, 
svec de* larme», s’il le faut! 
andré rl blanche. De» larmes! 
rosier* N’«t ce pa* que vou» n'éips pn* sen's 
ici ? N'est -ce pas que re lut» de maoVRl* goût, 
ers toi'ettcs qui ne sont pas faite* pour vous, 
n'wt-ec pa» que votre langage lui-même, vos re- 
gards, votre attitude, tout re qui m'étonne en 
«ou* et chez vous. C'tln, n'est pas votre ouvrage, 
nuis l’ouvrage d'un autre? 

4RDRÉ et blanche. Madame! 

Rosine. Vous vou» tasez encore! AM ils vou» 
ei>t donc birn adroitement séduits et abusés, les 
■bérablrs , que vous ne eomprenirt pas encore 
que moi seule vou* dis la vérité en ce moment, 
satiné, et blanche. Mais... 

ROMNE. Mes am'S, encore une fois, répondez! 
Qui «loue vit au milieu de vous, maintenant? Qui 
donc votis guide et vous conseille? 

SCÈNE XI. 

Les Mêmes, MIRABEL. puit SIDOINE, CERI- 
SETTK et R Rit'.lî r K. 

MtRARXL , entrant, une queue de billard à la 
"Mm. André, le billard est prêt, venez donc!.... 
[Apercevant Uotine.) Aie ! Rosine. 

si Rouie, même jeu. Aol* maître, j’ai déjà caram- 
bolé trois fois, et... aie! La belle darne «le Pari*. 

Rumnb. regardant M\ rabeî. Monsieur Mirabel 1 
Ah! je comprends tout maintenant. 

ANnsf, à Blanche. Que dit-elle! 

ROsin r. C'est monsieur qu’on avait envoyé ici 
pour y jeter le trouble et le désordre. 

»ura bu.. Le trouble l le désordre 1 Permettez, 
madame. 

Rosine. Silence, monsieur. 

uiiubel. Hein! comment! Mais pourtant... {/« 
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Cerisette et Brigitte entrent d leur tour et écoutent.) 

rosier. Je % .>ii> ordonne d«* «uni mire, monsieur. 
Allant à André et a IH>inchf.\ Enfants, en vous 
sauvant (lu «langer. une première foi», je vous 
avais dit d oublier Pari*, comme on oublie un 
mauvais rêve, et de reprendre votre cstsienre hum- 
ble et paisible, san* jeterun seul rCgvrdcn arriére... 
Répond. i. vous mai* je dit tout cela? 

ANune. Il e»t vrai, madame. 
blanche, il est vrai. 

rosinc. Kl cependant, oublieux de mes rccom- 
m.indalions dr meut, comment vou* retrouvé- je 
aujourd'hui? Ne pouvant tou» garder à Paris, on 
aenvoyéParis près de vous, et vous l ave* accueilli 
* bras ouvert», cl non pas?nri* honnête, b-mora- 
ble.d'gne d’estime, comme il eiisie aussi, mai» le 
Pari» de mauvais goût, de paresse et de vices, 
comme le font des homme* tel* que monsieur. 
MiKsnn. Hein! Ah ça. madame! 
iosis». Silence! - Btahcbe, André, Je devrai» 
vous ahaodoiiner à vous-même», car vou* n’avez 
pa» eu i-onlianre en moi. eu moi qui vous avais 
i parlé avec mon Ame pourtant; ma, s je vous aime 
[ et je veut vou* sauver malgré vous ! Et, pour vous 
i sauver, voila CL» que je vou» di« «ujourd hui, puis- 
qu’on m’y force : C* Sciplon. cet hoiinnc que vous 
j croyez votre ami, est un démon qui veut votre 
I ruine, et pour vou* convaincre de la véracité de 
mes parole», *,1rhcz donc qui il est. Il est le neveu 
de votre père adoptif! 
avoué et rlanciie. Ciel! 

Rosine. El maintenant, vous opposerez- vou s à 
ce que j'ordonne & T émissaire de monsieur Sci- 
pion de me suivre. 

ANduEer m. anche. Non! non! (Mirabel s'approche 
du plateau à liqueur» et prend un jirfù ferre. J 
CERtfSTTR. à Sidoine, feh ben! qu'i-St-M que tu 
dis de ça, not’ homme ? * 

Brigitte. Et le gurrdift o«e bnfre du cas*!» 
pendant fju’ort lui dit son fait ! 

iin<tNf. Adieu dune, vndrél adieu. Blanche! 
lê devoir m’appelle, il faut que j’* h,-l*#e ; mais 
vou» vous repentez de votre faute, n est-ce pas? 
i'tvhé. Je vous le jure, nia lame I 
hlant.hr. F.t ir,oi, moi, la (dus Coupable des 
deut... 

mvsinr. Ah ! dans me» bras, Blanche, dans mes 
bras!,.. 

bhh; tte, apportant le chapeau à Mirabel. VU 
vot’ i hape iu, m sieur! 

mira» i.. Mon rhapéon! mon chapeau! [A part ) 
Oh! celte vieille, si elle avait «le la barbe. Comme 
elle se régalerait de rire... «lednns! Haut.) Mai* 
periuMli-*, madame, v. u< rne tnite* rtiunuèiir, un 
peu brusque, de m’inviter a vou* Accompagner, 
et je sui* limé de cette faveur, san* doute ; mais 
••'iii«its«taiii. ce cher André, celle jolie «tanche ne 
m’ont pa* dit... 

r.imn*. |>e iiandez-lmir s’il* désirent vous re- 
tenir, monsieur! 

miharfi. Que je leur demande?.,, dame! (Il- 
/'"il A André.) H est de fait, mon bon André, que 
tout dépend de vous. [ André ne bouge pas.) llclii: 
[A Blanche.) El «le vous Aussi, Blanche... {fl/an- 
ehe, même jeu.) Ah! Vcrmul de formol 0 ami- 
tié, tu n’e» qu'un mot, romiue a dit Robinson. 

! A femelle.' Adieu, Cerisette, je ne te pincerai 
plus, ma i-hrre! \Ceritetle ne bouge pas.) bile 
aussi! [A Sidoine.) Sidoine, mon pauvre ami, je 
ne pourrai pas l'apprendre le doublé cl le quairc- 
bandrs. (Meme jeu.) Lui itou! parfait eu tou» 
point*! (Begardaut Brigitte.) II me reste bien 
celle-ci a tâter; mais je Crois que ça serait désa- 
gréable pour tou* le» deux. [Mettant son chape>tu.) 
hh bien, en mute! Adieu, ingrat»! .A part.) C'est 
dommage, il* allaient bi-n tou*!.. Knliu, il me 
reste l'ratime de Sri pion cl la mienne, ça rue tuf- 
lit I (f/iiui.) Adieu, taux and* ! 

Rosine, A André et A Blanche. Adieu, chers 
enfant* : [hile montre le chemin d droite à Mira- 
bel, gui fait une pirouette et sort.) 

SCÈNE X. j 

Le* Mères, moins ROSINE ef MIRABEL. j 
tiBiiiiti t Ouf! j ai un poids de cent livres de | 
moins sur l'estomac. 

siooive. Ma foi, au hit, je ne le regrette pas, j 
moi, ce monsieur Mirabel! 
crrisfttk. Ni moi, non plu* ! 

ANfiRÉ. Et vous avez raison, me* amis. 

Sidoine. Il jouait trop avec nui* femme. 
ceimsrtte. Il faisait trop trimer not homme 
Mtcirre. Et surtout, il se moquait trop de j 
moi, le brigand I 
rlancuk. Ma pauvre Brigitte I 


br iuitts. Oui, je suis ta pauvre Brifitte, main- 
tenant. four mettre de l’ordre dans la maison, 
pas vrai? Ah ! »i not un lire rendait c. mine ça 
tout d'un coup, tnuii Dieu! 

t n lut R. C’est vrai I mais Sidn ne cl moi, nous 
allons nous occuper bien vite de réparer le dé- 
sordre I 

BRIGITTE. Il y a la cuisinière qu'il faut renvoyer! 
mikiink. puis lé* chevnux, j’ vas le* mener nu 
chemin de fer, les chevaux. i!ompartinteiit des 
bêle» ; c’cvt toujours plein. 

«Miré. Ah! Et ce billard qu'on vient d’apporter? 
Sidoine. l!e gttiut de billard! ti on le brûlait; 
c’est bien amusant, quoique ça. 

blanche, iKONfr-jiif fu psyché. Et cette grande 
glace i 

ckrisf.ttk. Et ce» carte»? 

Mo.. ins. Et «es liqueurs?... il porf.) J* 1rs ran- 
gerai ch- ux nou», 1rs liqueur». 

ANDRÉ Et ce* -rme»?... et ccs meubles?... 
Rhir.iiTE. }u» regarde au fond. Kl dans le parc, 
donc! 

m anciir. El sur nous mêmes. ees‘ toilettes... 
BRir-l.n K, o» fond, jetant un cri. Ah! 

Toc*. Quoi dure? 

RRitiitTK. Regardez, regardez, par là, dans le 
parc. 

INORÉ et blanche. Noire père! 
crrihrt r • et siKQiNP. Not’ maître! 

ANIlRR. lJéj*l déjà!... 

ni inciie. Oli> André, je sens que je ne pourrais 
supporter SA présence ru te moment. 

ANhAÉ, regardant. Il *e dirige de ce côté. Viens, 
viens, Blam In* une minute, c'eut un »ié le pour 
se préparer A demander pardon. (Il l'entraîne à 
gauche.) 

Brigitte, regardant. Oui, oui. Il spprnrbe.il 
sera entré cil catimini par la petite porte du parc. 

cerisette, tremblante. Et nous, not’ homme, 
restons- nou* à l'aUendrc. le innllrc? 

SIDOINE, tremblant. Dame, loi, arec ton bon- 
net, mol, avec mes buttes, c'est pas prudent, 
j’ crois, Cerisette, 

cerisette Lh ben ! suive qui peut, alors 
Sidoine. Oui sauve qui peut, mais / peut pas. 
cerisette. Ni mn| mm plus. 

«nir.iTTR. Le voilà! ah I j'en ferai une maladie, 
c‘r»t sûr' (FRc reste au fond à gauche. — Cerl - 
selle et Sidoine sont dont ut coin à droite. — 
Lebon entre lentement par le fond ) 

SCÈNE XT. 

LEBON, SIDOINE, CERISETTE BRIGITTE, nuiz 
ANDRÉ et BLANCHE. 

lmon, Ain»i, cette lettre... cette lettre qui est 
vernir riK trouvera' irléan*. ne m’a pas trompe! t el 
mlieuv érri« anonyme que j’avai* méprisé d abord, 
comme on doit mépriser tout ce qui se carhe, tout 
ce «yui rampe, me dirait pourtant la vérité... Ce 
>'é<oriIre partout, dans le parc... cl ici... l>* meu- 
bles, ce* arme*, rcrfarie*. Ce* livre*,-. (Apeueroat 
Cerisette et Sidoine.) Ah! ce* gens eux-mêtrurs. 

CERISETTE. Ne t’ nialire! not’ maître I j’âicral 
mon bonnet, entendez-vous ! 
mikiin». J’ôtcrji rnc* boites, not* maître I 
l-fEON, regardant Brigitte qui s'approche. Bri- 
gitte! ma brume Brigitie, loi scu e oses lue re- 
garder! (1 part.) Alton* il fan: m’y résoudre... 
Ce vol !... il» l’ont commis au»»i ! oli ' «i cêr» est, 
pas de pitié, pas de pitié pour eux Mai* 

où sont-ils ? où sont-ils? il* serarhrni »an* d«»utc, 
le* mimrables. Ils redoutent ma présence. . Al, I 
c’éiait le crime qu’il fallait fuir d’aliord .. Mai» 
je veux le* voir)... je veux le* voir, lotit de 
suite! flppefanl.) André I Blanrhe. 

IMtlGtrtK, sirppfronfc. Monsieur... 

LRRON. Puisqu'ils ont en le courage de m’of- 
fenser, n auront il* pas relui de recevoir le rhâti- 
nid t ji- leur faute... Blanrhel André! eiifmts 
n/rnts et méchant», ne vlendrez-voui pas quand 
je l'o donne ? 

ri anche et ANDRÉ, paraissant, U front courbé. 
Mon père! 

Lebon. Ah! les voilà, enlln. Le* voilà ! le front 
courbé sous la pâleur de la boni*... Blam bel 
André I vou» m'avez désobéi, Vous êtes allé* A 
Paris, tous deux. 
blanche et ANDRÉ. Mon père I 
i ebon. Ne mrntrz pa», je le sais. Oh ! je soit 
tout, entendez vous, tout. . Et votre voyage A 
Paris, et l eiislenee que vous me«>cz Ici. depuis 
huit jours» et.^ et pi* encore, l'inlàme action que 
vous avez commise pour vous procurer le* moyens 
de vivre dans le désordre et la rébellion I 
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LE PARADIS PERDU. 


ANDRE. Que voulez-vous dire, mon père? 
lbbon. Je vou* avais tunlié, en fartant, la ciel 
de tn«B pavillon de tninl< André I— Celle clef., 
où est-elle? 

endré. La voiri, mon père, 
lino a. la prenant. Il n'a pai irtiubl#... Oh 1 si 
r ite lettre m'avait menti... C'est bien... allen- 
des-moi. ;li tort par la gauche, au fond.) 
blancrb, à André. Qu*, signifie? 
andré. Je ne comprends pas. 
cerisette, à Sulutnt. Nous sommes tous en- 
foncés, not' homme. t 

Sidoine. Jusqu'à la dernière capucine ' nul' 
remine. ;0n entend un art dant la cou liste.) 

lkron. reparaissant. Ah! e était vrai, volél 
volé' par mes enfants. 

snobé, (lue dites-vous, mon père? 
lebon. Je dis. infâme, qu'il yavait de l’or dans 
mon secrétaire et qu‘il n'eu relie plus. 
blancuk. Mon Dieu 1 
sndré. Qu'entends-je ? Et c'est nous.. ■ 
n BON. Et qui donc accuseriis-je, si ce n'est 
vous? 

andré. Oh! mais vous vous tromper, mon 
père... 

oi anciie. Mon père, je vous jure... 
t>bo\. l’es serments. Quoi... vous oseriez... 
quand) ai la preuve Évidente... Oh L tenez, lenet, 
tai«cz-vou«. Si vous ne voulez pas que. ma colère 
soit plus terrible encore. 
andré. Mais riptiquez-nous du moins .. 

I.KRON. Des explications, ii quoi bon ?. . Pour 
me faire rougir moi même. Des esplicalions... en 
doit-on à des voleurs ?... 
tous. Des voleurs I 

andré. Mais c'est affreux, mon père, au nom 
du ciel I 

blanche. Par grâce, ®<> n pèr*! 
t.EBOv. Point de grâce! point Me pitié ! miséra- 
bles! vous m avez trompÉ, vous m'avez trahi, 
vous m'avez volé!... Je vous chasse! 
blanche et andré, terrifiés. Oh! 

LEBON, à Cerisaie et à Sidoine. El vous aussi, 
serviteurs infidèles! parlez, partei! je le veuz. je 
l'exige! Plus personne, plus personne autour de 
moi l Brigitte, tu donneras a ceux-là !e salaire 
qui leur revient; à ceux-ci lif montre André et 
Blanche;, une larme, si lu veux, pauvre Brigitte; 
c'est plus qu'ils ne méritent’ Moi , je ne la leur 
donnerai pas. 

ANDRÉ fl BLANCHE. Obi 

LEBON, arec un geste solennel. J’ai dit, sortez! 
lJ ndré et Blanche sortent les premiers à droite , 
suivis de Cerisette, Sidoine et Brigitte.) 

SCENE XII. 

I.EBO.N seul, puis SCI PION. 
lebon seul, chancelant. Pts dr larmes pour eux , 
non. pas de larmes pour les ingrats, pour les 
traîtres I 'Arec d/tetpoir.) Ils sont partis; je 1rs 
ai chaaés. Ah! [Jouant un pu pour courir vers 
eus.) Non. non! ce serait faiblesse!... Mais... | 
lAecc des sanglots.) C’est plus fort que moi! Je 
pleure, oh' «oui, je puis pleurer, ils ne me ver- j 
ront pas I U tombe dant un ^aureuil ) 
scirm.v, au fond, ricanant. Eh, eh, eh ! 
iabon. Hein! qui vient insultera nu douleur! i 
Scipion 1 ah I je «levine tout! C'est loi, c est toi, 
sans doute, méchant, qui as perdu ces enfants ] 
pour venir ensuite, sous mes jeux, te réjouir de 
leur chute ! 
sci pion. Peut-être! 

naov. Ah! s'il eu est ainsi; toi qui m ai ravi 
mon unfque joie en ce inonde, Scipion... Sci- 
pion... suis.. {Il /tend la main vers Scipion.) 

•cipiov, l'arrêtant. Arrêtez, vieillard, ne mau- 
disset pas si vite! Oui, j'ai aidé a perdre Blanche 
et André, je l’avoue; mais si mon action était 
l'ouvre du désespoir et du regret, au lieu d'être 
celle d'une basse et vile cupidité , serais je doue si 
coupable? 

LKtoN. Que dis-tu? 

scipion. Mon oncle . les voilà exilés de votre 
coeur comme vous m'en avei exilé jadis... Atten- 
dez donc encore, avant de maudire personne! 
Après tout, j'ai pu être orgueilleux et méchant 
jusqu'ici, je l'avoue; mais fai gardé toujours 
mon nom sans tache, moi. au milieu des orages 
du moude! .. la tempête les menace à leur tour, 
ces jeunes êtres qui se sont lassés d'être heureux. 
Voyons donnai, c>miiic moi, ils sauront conjurer 
la fouille l (l.< rideau tombe.) 


ACTE IV. 

A Paris. Une oiantsrdr, portas latérales, fenêtre, porte 
su fon.1. — Deux petites tables, chaise*, etc. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

BLANCHE, seule. {Il fait petit jour. Blanche sort 

f ar Ut droite à pas étouffés.) 

I dort, ob I il a besoin de te reposer, ne le ré- 
veillons pas. (Allant vers Ut table au fond.) Oui, 
oui, je m'en doutais, il aura voulu terminer cette 
copie qu’on lui av«ii donnée a faire hier au soir, 
mais, pour avoir travaille tant que cela II faut 
qu’il ait passé une partie de la nuit. . et je dor- 
mais, moi, pendant ce temps-là... vilaine que je 
suis !... Il est vrai qu’il l'avait exigé, qu'il m'avait 
même renvoyée a minuit en faisant sa grosse voix 
et sans m'embrasser... (JTarieÿanf.] Ah/ il ne 
ra embrasse plus beaucoup maintenant, ce n'est 
pas comme... Il est vrai qu'alors nous étions heu- 
reux, tandis qu’aujourd'hui... Mon Dieu, est-ce 
que la pauvreté tuerait l'amour, comme elle tue 
la joie comme elle tue L espérance 1.., 

SCENE IL 

BLANCHE, CBRISBTTB. 

CRRiSKiTR, entrant par le fond, une boite fltt lait 
à la main et un pain zoux le bras. Ah ! déjà levée, 
madame Blanche! 
bi.ancue. Mais tu l'es bien, loi ! 
cerisetîe. Moi, c'est bien différent! 
bi.ancue. Pourquoi donc? 
cerisette. Dame! qu'csl-ee qui irait donc cher- 
cher les provisions, si ce n'rst moi ? 

blanche. Ma pauvre Cerisette, tu as plus de mal 
qu’aut'efoisavec nous, n’est-ce pas? 

cBRistTTE. Du malt est-ce que je me plains? 
Fallait-il pss vous laisser seuls, vous et monsieur 
André, quand vousavirz du chagrin? C'est ça qui 
aurait été gentil!.. D'ailleurs, on nous avait mis 
a la porte de., la-bas.. .en même temps que vous, 
parce que nous avions pjrtagé votre feule; il 
était bien juste que nous partagions .. C'est égal, 
voyez-vous, je trouve que monsieur Lebon a été 
bien sévère dans celte affaire -U ‘...Vous renvoyer, 
vous, ses enfants adoptifs, pour la seule raison 
que vous étiez allés à Paris!. . Vous cbasaerl 
comme... comme des voleurs... 

blanche. Tais-loi, Cerisette, [A part .) 'Des vo- 
leurs... oui. oui. il nousadil que nous étions de*, 
et nous n'avons pss pu lui prouver qu'il se trom- 
pait !... Ça a été la première punition de notre dé*- 
; obéissance. 

cerisette. Encore, s'il vous avait donné de 
: quoi vivre, mai» non! pas un sou... pas un pauvre 
; petit sou ! Et ce brigand de Sidoine qui s’avise 
par-dessus le marché de s« faire voler pour la 
deuxieme' fois, en chemin de fer !... Les trois 
quarts de nos gages que monsieur Lebon lui 

avait remis en nous renvoyant, j ont passé 

quatorze cents francs du coup, rien que ta ! 

blanche. Tu sais bien que ça n’a pas été de sa 
faute, a ce pauvre Sidoine. 

r.KnisRTTE. Pés de sa faute! Il avait voulu 
Aettre dans sa poche le sac qui contenait le ma- 
got!... Ko route il lui prend l’idée de compter 
ses «Vus- — Un monsieur qu’était en face de 
nous, en voilure, lui offre de 1 aider... Via ninii 
Sidoine qui accepte, comme un serin I... Il comp- 
te.. Le monsieur, comptait aussi; ça dure tout 
le temps du voyage... oh ! je me Disais un mau- 
vais sang .. mais Sidoine me rêpéUiil toujours ; 
Ne l’occupe pas deçà, not* femme, nous ne som- 
mes pss d'accord sur la somme. mon*ieur et moi, 
et noos cherchons l’erreur! — L'erreur! je m'en 
doutais bien ousqu'elle était, l'erreur! c'était le 
monsieur qui faisait filer à chaque minute une 
pièce de cent sous du sac dans sa porhs, le Blois ! 
si ben qu'arrivés à Paris, surdu-huit cents francs 
que le s ic contenait au départ, il ne restait 
plus que quatre cents! Encore, le monsieur a*- 
surait-il que Sidoine se trompait et qu'ils devaient 
aller ensemble dans quelque ceFé pour se mettre 
définitivement d'accord 1 

blanche, souriant. Mais lorsque tu t’es aperçue 
qu'ou volait ton mari, pourquoi n'avoir pas ap- 
pelé? 

cerisette. J'ai ben crié aussi, msis le voleur 
avait déjà disparu, et e 'était b*n décidé, nous ne 
possédions plu» que quatre cent» francs. 
blanche. Que tuas lorré Andréa prendre encore! 
CERi'ETTS. Et que j'ai joliment fait!... Mai» 

! Sidoine ue les aurait pas gardes deux jours, lui, 


tandis qu'entre les maint de monsieur André... 

blanche. Oui, cela nous a aidés tous quatre a 
vivre pré* d'un mois en alteodant que nous puis- 
sions tous trouver de l'ouvrage. 

cerisette. De l’ouvrage. (A pari.) Ça a pos- 
sédé une maison avec un parr.de beaux meubles 
et de beaux habits, une bonne table et un jeu 
d'oie, et ça cherche de l’ouvrage a cY heure ! 
Abl si Sidoine était là. comme je me calmerai ♦ 
les nerf» en lui donnant une calotte. 
blanche. Qu'as-tu donc, Cerisette? 

CEBiiRTTB ■ Hien, madame!... Je vous venais 
votre lait dans votre tasse I... ils appellent ça du 
lait, à Paris!... 

SCENE III. 

Les Mêmes, SIDOINE, paraissant au fond. 
Sidoine. On peut entrer, pu vrai? 
blanche. Hein !... 

cerisette Quoi?... ah! c’est loi, Sidoine ? Bon ’ 
je te désirais tout à l'heure, tiens, pour te don- 
ner une giroflée à cinq fouilles qui m'était pous- 
sée dans la main... Eu ben! pour t'apprendre a 
avoir quitté la bouliquo,.. {Elle lève Ut ma in ) 
blanche. Cerisette!... 

Sidoine, baissant le dos. Laissez, madame Blan- 
che! c’est une convention rnlze nous; faut que 
je m y soumette. Dans notre bon temps, la-ba«. 
c’était moi qui la claquais de temps à autre, pour 
la punir de me forcer a être ben aise : dans le 
mauvais c'est elle qui a le droit de la Mioche ; 
c'est ben le moine que je la dédommage comme 
ça d'y avoir fait faire contre son gré des sottise». 
blanche. Pauvre garçon! 
ceuiskti t . Hum! bon apôtre 1 
Sidoine. Vois-tu, aujourd hui. au lieu de me 
gronder d evoir quitté ma boutique , tu devrais 
au contraire m'en remercier, vu que je ne l'ai 
fait que pour apporter une bonne nouvelle a 
marne Blanche. 

blanche. Une bonne nouvelle? .. 
csaisETTB Eh ben! quoique c’est, voyons? 
Sidoine. Quoique c’est? voila! Pijpirea-vous, 
m'arne Blanche, que j* venais à peine d entrer dan» 
la choppe de bois que Cerisette s’honore d'ap- 
peler ma boutique, lorsqu'une belle voiture s'ar- 
rête tout à coup devant me* pots de réséda 
rl qu'une dame en descend. Je crois que c'cst 
une chalande, et je me prépare déjà à lui offrir 
une oreille-d'ours ou une gueule-de-loup, mais elle 
m’arrête et me dit : Vous êtes Sidoine, autrefois 
le domestique de monsieur et madame André, 
n'esl et- pas, mon ami ?— Je suis Sidoine eu effet, 
madame, que je lui réponds ; aujourd bui connut 
autrefois, toujours le domestique de monsieur et 
madame André. — Il serait po sible!... que re- 
prend la dame. Alors vous pouvez me dire où ils 
demeurent à Paris. Si je le puis!... que je recom- 
mence, mais sans le moindre doute .. Mes maî- 
tres et moi nous demeurons tous rue Vendôme, 17. 
La dame écrit aussitôt l'adresse, puis elle me 
dm Courez bienvileapprendrea^uiadameUlAiiclie 
qu'aujourd'bui, avant 2 heures, madame Rosine 
lui rendra visite. 

blanche et cKaisms. Madame Rosine I quel 
bonheur I 

blanche, ù Sidoine. Alors ?... 

MDOINE. Alors, quoi! à ce nom de madame Ru- 
slne, j'écarquille les yeux elle* oreilles ♦ recoii- 
nai'santà la fois sa voit et sa jolie figure, je ne 
mets a crier comme vous venez de le faire toute» 
doux : Ab : quel bonheur ! mai* déjà la belle d • n> - 
était remontée dans son triburg ou son fopé, 
je ne sais pas au juste le nom, et il ne me resuit 
qu'a prendre mes jambes à mon cou pour occoj- 
nr ici. 

cerisette. El t'es accouru ! et t’as ben fait ; oui' 
homme ! 

Sidoine. Ah! tu vois ben qu' j’avais raison de 
te dire de rengainer ta calotte. 

ri anche. Oui, oui, c'est une bonne nouvelle, 
en effet, Sidoine, que vou» avez apportée là. De- 
puis trois mois que nous mon» à Paris, j’avsi» 
vainement espère y rencontrer cette dame qui. 
deux fois déjà, s'est montrée si bienveillante pour 
André et pour moi ! Oh! cette visite qu'elle nous 
promet, K I attends ^vec impatience; elle nou> 
donnera de bons avis, 

Sidoine, à Cerisette. Et de l'argent peul-étrr 
avec, ce qui ne gâte pas les avl». Pour la prou- 
que l'es contente de moi, not' femme, donne nwn 
un peu de lolo.heinf... J'at une soif, situ savait... 

Cehinrtte. Allons, tiens, g«ulu ! Mat» tu vos te 
réensauver tout de suite, S'isaj. 

Sidoine. Comme si j’avau le diable a mr* 
U *v«e»’... Hum! pas de calotte, et du Ma! 


C'esl ç« aju’esl un rafraîchissement agréable I (Il 
boit très- rite.) 

«JWISETTR. Voyons, ne l'étrangle pat. imbé- 
cile!... après tout, h foire n'est pas sur le pont. ! 

sidoimc. Son, mais me* oreilles d’ours, et roc* ' 
gueules-de-loup y font, sur le pont, et j'y re- 
tourne... Au revoir, m arne Blanche! ..au revoir, 
noi’ femme, je cours a mes oreilles... { Il ne taure 
pur le fond.) 

SCENE IV. 

Lia MP. u «S. moins Sidoine 
cra^tTit Mon pauvre homme I U a du bon. 
tout d** même '. 

blanchi. Oui. certrs, CeriseUe, et lu a* tort de 
le gronder sait* cesse. 

canisrmc. Oh ! je ne le gronde pas, je le tape... 
et ça ne l'cmpéchr pas de rire, au contraire. Et 
••‘est ai bon de rire! Tener, voyez-vous, madame, 
s’il me fallait rester comme vous êtes avec 
monsieur André depuis queuque temps... 

M ANCHE. CerUetlel... 

i frisette. Ah! c'est pas du passé! il est per 
mis d'en causeï ! 

BLANCHE. André ne sait pas supporter le 
malheur. CeriseUe, et il souffre; ce n'est pas de 
sa faute, il «‘ennuie. (A elfe-méme.' El il me re- 
proche son ennui et ses souffrances, sans songer 
que si j'ai été la première coupable dans no* er- 
reurs communes, il u’est pas généreui a lui de 
m'en faire toujours souvenir. 

• kmineitb l.« travail ne l'amuse pas. ce mon- 
sieur. Moi aussi, il ne m'amuse guère; mais 
quand on ne peut pas faire autrement, à quoi que 
ça sert de se ficher contre la destinée?... de ro- 
gnonner du matin au soir?... faut être phisolo- 
phe, comme dit e't' autre, je ne connais que ça. 
[S'approchant de la table où est l'ouvrage d'André.) 
Ah! ah! il a pioché, quoique ça, hier au soir, 
monsieur, pas vrai? 

•li.nciie Oui. il a terminé une copie pressée. 
Et mol. voilà quej’ai achevé aussi ma broderie! 

(.frisette. époussetant sur la table. Quelle belle 
écriture tout de même... on dirait des allées de 
peupliers dans un ebamp de pâquerettes.... Je 
vois ça, quand il a travaillé raide, rien qu'à la 
poudre qu'est répandue partout sur la table... sur 
les papiers... [Elle donne un coup de plumeau sur 
le lampe i/ui tombe sur le papier ) Ah ! là là t 
BtjtKCilB, te retournant. Qu'y a-t-il dope? 
rcmsKTTK. Rient c’est-à-dire... si... au fait!... 
je rrois que j'ai jeté la lampe sur l’ouvrage à mon- 
sieur. 

blanche, te levant. Ah I mon Dieu 1 
ctiusRrrt. cponyeont t'huile. Ohl aprèa tout, 
re n'est que de l'huile ! ça n'empéehc pas de voir 
l'écriture... 

bu fi ch a. Mais tu ne sais donc pas qu’André ... 
Ah! je l'entends, je croia... 

ixiusrttk. Oui, oui I... Kh bien ! il va faire une 
tlrrtle de vie tout de même, j'en ai peur!... 

SCENE v. 

Les Mêmes, ANDRÉ. Les deux femmes tont res- 
tées im mob lier près de la table. 

ANDRÉ, s'asseyant tans les voir. Quel métier',, 
se coucher tard, se lever tôt, et cela pour gagner 
une ini, érable somme de cinq à sis francs ... Ois ! 
j'ai la téie lourde, ce malin, le front brûlant! 
IWnant we lettre dans ta poche.) Heureusement 
que celle lettre me promet .. Mais quel peut être 
ce M. d’Auberval qui m’écrit?.... (Sur un mourr- 
aient des femmes derrière lui, il te retourne.) Tiens! 
vous êtes là ? Que faites-vous donc? 
blanchi. Mais, mon ami. . 
cEaivmK.Nous... nous causions, voilà, m'sieur I 
parc? que, faut vuus dire que Sidoine a vu... et 
matin madame Rosine!... 
asdeé, Madame Rosine I 
manche. Oui, tu sais bien, André, cette belle 
dame. . 

André. Qui se trouvait à ce souper que nous 
«huma ce misérable !... 

blanche. Oh I Si nous la rencontrâmes lorsque 
■vous vînmes pour la première fo s a Paris, re fui 
pour notre bien, souviens-i’en, André! car ai 
nous avions suivi ses eons"ils .. 

andré Ses conseil» ! Elle est l'amie de cet 
boulin® qui ®*i | n raute de nos malheurs! Je ne 
dois pas avoir confiance en elle!. . Kt qu a-t-elle 
dit à Sid dne? qu'elle viendrait ici, peut-être! 
Blanche, effrayée. Mais... 

«binette. >»ans doute, qu'elle l a dit, et que 
nous pension* même nue monsieur serait bien aise 
de cette visite. 
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aniiré. Moi accepter qu'on vienne insulter a 
ma misère! allons donc! Celle belle dame nous a 
oubliés pendant trois mois!., aujourd'hui il lui 
prend fantaisie de songer a nous, et il faudrait se 
tenir prêt peut-être, en bas de la rue pour lui ou- ! 
vrtr la portière de sa voilure! {St levant et haut- ' 
tant les épaules.) Pitoyable ! ah ça! pourquoi donc 
resiei-voua là ainsi toutes deux comme clouées à 
cette place? 

cerkette, A part. Ah! voilà le vilain quart 
d'heure!... (Haut.) Nof maître* 
blanche. Mon ami, c'est que... 
andré Crsl que quoi? Parlerez-vous, à la Hn? 

( Après un silence, allant rers la table ) Ah! c'est 
une plaisanterie, je pense !... Il y « donc quelque 
chose sur ceUe table?... quelque chose qu'on rne 
cache ? 

ai anche, le retenant. Ab! André,... Eh bien I 
oui... écoute-moi et ne te fà'he pas... ce n'est pas 
de ma faute. 

cerisittr, a part. Pardi! je crois bien, puisque 
c’est de la mienne'... 

blanche. Mali en époussetant... tes papiers.... 
malgré moi ... ma main a heurté la lampe... 
cerinettk. ipart. Que dil-elle? 

André, avec violence. Comment!.... [Repout- 
saut sa femme et courant à la table ) Del huile!... 
de l'huile plein ce manuscrit que j'avais achevé à 
grand'peiue celte nuit! Ab! aotte, maladroite que 
voua êtes! 

blanche, courbant la tétt. Mon ami ! 
cERiNsTrr. Hein ! quoi ! on vous dit des sot- 
tises. madame, et vous croyez que je le souffrirai ? , 
(A André ' Kh hen ! non, in, monsieur, cest moil 
qui ai reuvmé l.v lampe sur votre Miimszrril. 

andbé Et que ce soit l une ou l'autre, qu'im- 
poftet ce travail est perdu! 

ait nciiv. Perdu l pas absolument 1 il me sem- 
ble* Me pourrais-tu, en déchirant les deux pages 
tachées .. 

ANDRÉ. Ces deux page ! Arec fureur.) Tenez ' 
ce n'est pas seulement rcs deux pages que je dé- 
chire, c'est tout ce travail qui nVit plus présen- 
table . c'est le manuscrit tout entier que je fouie 
aux pieds. Ah I il est dit que vous serez toujours 
la muse de tous mes ennuis, madame! 
blanche André t 

cknisrttf. Hein ! mais puisque je vous répète 
que real moi qui ai fait le coup, la, monsieur!... 
(A part.) Comme c’en un lin d abiiuer tout parce 
qu'il y en a un peu de gâté ! 

andré. Au reste, vous avez raison 1 août som- 
me* si richei t si heureux ! il en inutile de se gê- 
ner pour un misérable gain I Mais ce qu'il v a de 
sûr pourtant, c'est que je ne veux pas me tuer a 
un labeur ingrat !... On mangera comme oii pourra 
ici aujourd'hui... mais je ne loucherai pas celle 
plume de la journée! {Il a pris la plume et la jette 
à scs pieds, puis il prend son rhnpe.au.) Adieu ! 
MANCHE. André, ne t'en vas pas ainsi I 
andré, sur le pas de la porte. Kh ! ne faut il 
pat encore que je vous embrasse avantde sortir?., 
planche, le temps des amours e»t passé, et par 
votre faute! Tant pis pour vous s'il y a des lar- 
mes dans vos yeux, je ne tais plus les essuyer. (Il 
tort vivement. Blanche retombe attise.) 

SCÈNE VI. 

Le* Mêmes, moisis ANDRÉ. 
blanche, arec désespoir, ta télé dans les maint. 
Oht 

CKR1SBTTE. Quel amour d'homme I... et tout ça 
pour un liard d'huile sur deux liards de papier 
et trois liards d écriture !. .. Mais je l’aurai* rc- 
f«it. moi, son travail, s’il avait voulu et (fur j’aie 
tu écrire! (5e rapprochant de Blanche.) Hein! 
vous pleurez, madame ?... Faut pas. entendez- 
vous? monsieur André e»t un méchant! 

blanche. Méchant , non , malheureux : voilà 
tout. 

cEaiscrre. Malheureux ! et c’est pour ça qu'il 
vous traite comme un pauvre caniche! Allons 
donel... le malheur, ça u aigrit que les gens qu'a 
pas de coeur!... ceuxqu'cna. ça glisse sur eut 1... 
C’est comme le bon vin. on a beau le secouer, 
ça n'en est pas moins du bon vint J’ai-t-y raison? 

blanche. PruUêtrel (Elle te lève et va prendre 
ton chdte.) 

cerisettb. Kl où que vous allez comme ça? 
courir «près monsieur? — Je vous le défends I 
blanchi, souriant. Rassure-loi, je vais porter 
cette broderie que j'ai terminée tout à l'heure... 
si ton travail à lui ne peut plus servir à rien, le 
mien du moins... . 

cekisktte. Oui! oui I on mangera tout de même 


ici, aujourd'hui, pat vrai? malgré son coup de 
tête!... hein! comme si tant que Sidoine nuta de» 
bras, une gueule-de-loup et des oieillet d'our*. 
vous manquerez jamais de pain! — Ah*, un mot, 
m arne Blanche !... St m anie Rosine venait pen- 
dant votre absence, faudra-t-il lui dire?... 

bi anche. De-ui'atirndrc? oui, oui, ferisetic, 
je t'en prie! — Cette dame!... Oh ! quoi qu'en 
dise André, il v a dans son regard, dans sa voix. .. 

es: rivet t E. Pardi, certainement I Ce n'e*l pas 
une raison parce qu'elle vivait avec des gueux, 
des brigands, pour au'elfe soit elle-même une 
pas grand' chose!... IJne brebis peut te prome- 
ner avec, des loup* sans avoir pour ça envie de 
mordre. A pari.) Il est vrai que ça doit être 
rare, quoique ça. une brebis qui s'ru va bres drs 
«us bras dessous avec des loup*. 
bi anche. Au revoir donel 
cr.msKrTR. Au revoir, madame. Hloiche sort ) 

SCENE VIL 

CERISETTR , puis M IR ABEL. 
ccni«kiTE, seule. Chère petite femme! rl ; e 
deoend l'es.alier quatre à quatre, avec ses petit* 
pieds! Kl dire que tout ça, c'est c'te canaille de 
monsieur Scipiou, le neveu de monsieur l.rbori , 
qu’en est cause'... Aussi, si je le tenais jamais 
sous ma patorhe. celui-là, ou seul* meut son ami 
monsieur Ri'lue-Claudr, ce mauvais sujtl qui »<• 
permettait de me pincer b s bras a chaque instant, 
sous prétexte de voir si j'avais un beau .. un 
beau., comment di*ail-il ça? ..Ah! j'y suis .. 
un beau petit sept. (Jlianf.) Ah! ab ! ah ! il était 
cocasse, quoique ça. ce monsieur Reine-Claude... 

MiRABEt., paraissant au fond, à part. Il e*t 
convenu a*ec Sripion qui m'attend a quelque 
distance, que s’il ne me voit pas revenir, c’es» 
nue les marie n'y sont pas et qu'il peut se hasar- 
der à son tour... (Apercevant Certtttte.) Ceri- 
seUe!. . Bravo... (Il ressort et frappe.) 

cerisettf. Hein! on a frappé , je crois?... 
(Criant. 1 l.a clef est sur la porte!.. Ah! mai» c‘e*t 
IHMit-êirc m’ame Rosine ! (Elle pu vers la porte, 
Mirabel parait.) Ah ! monsieur Reine-Claude ! I i 
quoique vous venez faire ici? 

MinsBF.L. Ce que je viens fiire ici?.., {/. ’em- 
brassant. ) D’abord, vous voyrz, vous ravir un 
baiser. 6 Omette ! 

cerisettk. Ab! mais, vous finirez, hein?... 
hibaBel. J’ai fini. (5'assijjanf.) Puis m'asseoir 
et causer avec vous. 

cerisettb Kl qui qui vous a donné noi' adresse, 
hein? 

hirabvl. Qui qui? niais qui qui à qui je l'ai 
demandée, voila tout. 

cerisitte. Ah! v ou ; allez encore vous mettre 
à gouailler! Faut vous persuader pourtant qu ou 
n'est pas d'humeur à souffrir ça ici, et qu' si 
monsieur « André, ou seulemeot noi' homme 
était la .. 

Min abel. Je n’y serai* pas venu, charmant® 
Ccriselle! Eh! eh! parce que ce n'est qu'avec 
vou», vous seule que je désire babiller. 
r.rni httf. Avec moi? 

mirabel. Allons, Ceriselle. venez vous seoir 
à mes cdtés et écoutez- moi. hein? les moments 
sont précieux. 

ceriskttk. Et quéqu' ça m'iail, à moi, qu'ils 
soient si précieux que ça. Ici moinenls? {S’as- 
seyant. ) J'coiiicds a vou* écouter, pour voir une 
minute; mais j’ vous préviens d’avance que je su a 
sûre que tout ce que vous allez me couler, c'est 
de* memerirs; monsieur Scipion et ton*, voyez- 
roui, mon bon, vous ne valez pas cher. Vous nous 
avez tous mis dedans, monsieur et ronds me André, 
moi et noi* homme. Ça saute aut yeux, ça ! 

mirabel. Pour ma part, ça ne me saute pas. Je 
vou* le jure, Oriseitc. 

cmsaTTE. Et, par conséquent, nous serions 
tous des béies, d’svoir encore confiance en vous, 
rien qu'un brin, mai* uu brin de brin ! 

MiHAOKL. à part. Pas d’esprit, mais dn juge- 
ment, beaucoup de jugement... hâtons-nous de l<* 
lui fausser!... (Haut.) Et si je vous disais pour- 
tant, belle Ccriselle, qu’à l’heure qu'il est, vous et 
madame Blanche, vous o'avri qu'un mot a dire, 
un geste à faire, uu regard a lai-ser tomber, 
pour devenir les fem • es l s plus heureuses du 
globe rn général, et de Paris m particulier? 

ciiRt'MTE. Heureuses! madame et moi! et en 
quoi faisant ? 

mirabel Ab! voilà!... madame Rlmcbi* va 
rentrer tout de suite, n’est-ce pas? 

CEEtsiTri. A la minute! 
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«A 

mirabf.l. Don I (A pari ) Kl Scipion qui n'airlvc 
pas* Je ne sais plus que lui dire, ma parole 
d honneur! 

cmisiT r Kl puis . quoique vous rumines 
comme ça entre vus dent»? 

viMiii. C- que je rumine?-., mois, piquante 
Ori-ette. il n‘y a que le» animaux a deux esto- 
macs qui ruminent, et ie n'en ai qu'un d’esio- 
mar!... malheureusement. et pas lié»- bon en- | 
ton!., vou» voyez donc bien... 

cr rihktte. Je vois... je vois que vous in'embè- 
lei. n la lin ! 

mirirkl. Alt - des mots! des mots brutaus. 
Oriselte! qu.r d j- me dispose a couvrir ton front 
des myrtes de Cy hère ! 

crriskttb. J'ai p.i» besoin de vos myrte», notre 
bointnr en vend, et si c'était pour me dire ça!... 

vu ii* un., la prenant dans tes bras. Oui, Ori- 
selte, c'etait pour le dire .. 

SCENE VIII. 

Lu Mêmes, SIDOINE. 

Sidoine, à la porlt du fond, apercevant Uirabcl. 
Ah! qu'rst-ce que je voi». le Mirabcl! 
cfhisetir. I àrher-rnoi. ou je crie* 

Miimbvl. Crier Orisetlc? citer! et dans quel 
but? t' fklipuer la voit!... 

i ekisett». Mai» je vous réitère de ne point me ' 
dire tu, enleudei-vi>us, et de rue lécher. 

mihsrfl. Te lârbrr! à quoi bon ? puisque je f 
veut te prendre tout à fait. 
cemisfttr. Me prendre? .. 

HtatHi. Oui, ic prendre ! cir, puisqu'il Tant tout 
le dire, apprend» qu<- tandis que Sripiun tiendra 
bientôt enlever la malirease-.. de mou côte, je 
veux... 

mirons, r'atviHfrtni De votre côté, vous voulez, 
monsieur M.rnbcî?... 

miiwbci, se retournant. Hein? ale! le mari! le 
petit nrrv*i»o’- oh! vermut dcTorino, mauvaise af- 
faire ! 

cEHtsrrrr. Not* homme l 
tthnivB. De voire côté. vous voulez, monsieur 
lUfabd?... 

mimarfl. Mais... mais... mais... 
sihoiN»:, fn. usant le bras de Slirabet. Mais... 
mihabel. Mais je ne sais pas trop ce que je vou- 
lais, mon bon monsieur Sidoine? j'qj si peu de 
mémoirt*! .. 

SiIuim. Ah! eh ben! v’ncz uu brin, à côté, 
dans nui' chambre, nous serons pus a notre au- 
pour clien lier ça, à nous deux! (Il le pousse vers 
la gauche ) 

u n *« i. Dans votre chambre !... mais du tout, 
je suis bien ici... Ah! le rustre va m'égorger I 
(Criant ) Au secourt ! 

sidoins, à tl irait t. Si tu cri*s, au lieu de le 
battre (nul simplement, je l'éirzngle. 
ma arm., Je ne crie plus f ... 
ci.risf.ttr. Mais Ci-peudanl. Sidoilié... 

BHxilvK. t'as un mot, not* femme' j'l’ai donné 
le droit de me jctifler. t’a* pas celui de m empA* lier 
de gifdi'r les autre». \ Poussant .Virabel ù gauche.) 
Allons, ouste! une petite demi heure d'entretien 
particulier, et ça sera fini ! 

SCÈNE 1\. 

GERISKTTE, put# Bl.ANCHE et SCI PION. 
c.LiU'SiTK, seule- Il s’enferme! Ah! mon Dieu! 
il v.« airivrr quelque malheur, c‘e»t sûr!... C‘l 
infortuné Ur ine Claude, Sidoine v» le mettre en 
compote! (frappant sur la porte.) Sidoine! Si- 
doine 1 en v b avsij* vous avez assez causé . 
Sidoine, lâche- le.., (On entend un grand cri en 
dedans .) Ah! mes che eux »c dressent sur nia 
té e!... (Ecoutant ) Plus rien! il l a tué du coup, 
c'est flair, i La porte du fond s'ouvre, Bbinch? 
entre u cernent, suivie de SctpioH, qui reste sur le 
ttutl de la porte ) 

dlvncii»., arec effroi. Monsieur! monsieur! nou* 
verrons si vi.us Ote» assez infâme pour poursuivre 
une f<-iiime jusque chez elle. 

ci RiskrTK,ùe//c-o»éme. (Juevois-je? M. Sripionl 
Ah ' L.'» deux gurusnrils, ilsettient d» connivence. 

BL4NCUE. «pcrrcvjni Ccnteiie Ah! Len-ette, 
proiégc-ii.oi ! [Lite court prêt d'elle.) 

CFRiscriE. Oui. cette», madame, que je vous 
pr 'itérerai. (Saisissant une e/iuisc.) (Joua vous 
»]>proilic. o c't' heure ! 

scinoN, riant. Ah ' ah ! mai» en vérité j'ai l’air 
d'un tigre ru lace de deux gizcllc*. 

Ri «h lia. Vous avez I air d'un méchant homme, 
mori.ivur. . qu'on fuît pâtre qu’un le redoute. 

taiMO*. Uii méchant h untue. madame ! parce 
que je vous demande, parce que je voua supplie 


de m’accorder un moment d’entretien?... Kh ! 
ehl mais tenez, cette chère Oriselte qui affecte 
un air si Courroucé pour l'instant, je »ui$ bien 
certain que mut à I heure, elle »e montrait moins 
sauvage à l'égard d'un ruii-ii ami... car c<-t ami 
devait revenir me rejoindre dans le cas où il l'eût 
trouvée cruelle, et il n'est pas revenu. 

SIDOINE, entrant par la gauche. Vous vous 
trompez, monsieur; il vient de partir. 
tous. Sidoine I 

SCENE X. 

Us Mima» SIDOINE. 

CERiskrTR. Parti, le Rciuo-Claudel... mais par 
où?. . n’y a point d’autre porte que celle-ci, è 
not' chambre.. . JUpordonf.) C'est pourtant vrai, 
personne 1 

siimiivk, à Blanche. El maintenant, madame, 
pendant que je suis en train... (Il s'avance ctrs 
Scipion.) 

tcino.v, fui étreignant le bras. Hein I qu'est-ce 
que c'est, ilrùie 1 
îMuoüvb, te courbant. Ale I 
sunov^d Blanche. Et maintenant, madame, un 
mot, un seul, (itoa.) Si vous avez envie de vous 
faire de moi un eonetni mortel, vous eiueurezl 
qui s’attaquera à tout ce nue vous aimer, c'est de 
| continuer à me refuser I entretien que je désire 
avoir avec vous. 

blanchi, à part. Il s'attaquerait à tous ceux 
que j’aime. (Haut.) Soit, monsieur, j'accepte votre 
proposition. .Ans autres.) Mes ami», vou» resterez 
la derrière cette porte, et à mon premier appel, 
ou sitôt que vous verrez venir mon mari... 
ckhisktte et SIDOINE. Man pourtant, madame I 
blanche. Je le veux! je vous en prie! 

C£ri*ktT£. Allons! puisque c'est votre idéel 
\Bas à MMMi en s'en allant. J Mois pvr ou donc, 
voyons, qu l'as fait sortir mousteur liniic-l.lauJcf 
J y comprends rien ! 

stnoiNB. Je t'expliquerai ça ce soir. (Il* sortent 
tous deux par U fond ) 

SCÈNE XI. 

BLANCHE, SCI PION , puis CEIUSETTE et 
SIDOINE. 

sa t*io v. Eh! ebl vous avez là. madame, deux 
gardien» qui valent assurément leur jusant u’or ! 

Bi A Net* K. Je ne pense pas que Ce soit pour tail- 
ler plus a votre aise ces braies gens, mousieur, 
que vous ayez désiré rester seul avec moi. 

sur ion. C’est vrai .. mais nous allons causer 
ainsi, debout... (Lui prcsrutuNI une chaise.) Per- 
mettez. 

bi anche. Je vous remercie , monsieur, je ne 
m’asseoirai pas... Vous ni avez impusé cet entre- 
tien, je ni’ y soumet», mais vous ne tue contrain- 
drez pas, j’espère, » le subir auti émeut que 
comme il nie plate 

scipion. Le subir ! Blanche, vous êtes injuste, 
Viius me détestez, je le vol», cl je vous aime... 
blanche. Vous m’aimez, vous, monsieur?... 
scipiov Oui, Ulauclie, oui, je vous aime! Et 
j en attesli* celle démarche teulee aptes trois mot» 
de recherches inutiles. 

bi.anciie Vous m’aimez! Ah! ah! tenez, mon- 
sieur, lu preuve que je ne voua croit pas, c'est 1 
que. vous lu voyez, je ne ruuaidcre même pas 
votre aveu comme une ofTcuse. 
scii'iON. Madame! 
blanchi:. Monsieur? 

m iRioN. Ah! tenez, pirdonnez-moi, Blanche, 
malgré niuî non sang bout a ers insultes que 
voue me lancez au v. sage, et j'oublie qui tout 1 
m’accuse à vos yeux. . . tout, jusqu'» mon aiuour. 
Mai» si je vous offrais, au uoin de tel autour 
même, de réparer le mal que j'ai causé .. 

blanche. NVssajpx plus de me triilcr, mon- 
sieur, vou» n'y rèu> liriez pas;j'éia>s nétlule au 
u-mps où je ne savais que sourire! Ln apprenant 
a pleurer» j’ai appris au*»i à douter. 

Burins. Kh bien! si je vous disais. Blan.hc, 
que j'ai vu moniteur i.ebun, mon onde, votre 
père, et que je lui ai demandé votre grâce et celle 
d'André... si je vous disai» qu'il e>t tout prêt 
a pardonner? ?i je vous disais qu’il dépend de 
sous, de vous seule, entendez -vous. Blanche, que 
tout soit oubié?... 

Blanche ('.ominent cela ? 
suhoe. Kn partant, ce soir même, d.m une 
voilure qui viuudia vous prendre ici. 

Bi.ANctiK Avec vous, »aus doute? 
scipion. Mais... 

blanche. Ab I ah 1 le piège est trop grossier, 


monsieur; décidément vous ovez bien peu d'es- 
time pour mon esprit! Sortez, ce serait m'avilir 
que de vous écouter plus longtemps. 

scirioN. Hein! Madame Mai» be André, je joue 
maintenant rar es sur table; il ne me re»te plu» 
assez de temps pour cacher mon jeu, ou vous 
partirez ce »oir avec moi, parce que je le veux , ou 
demain je tuerai voire mari. 

BLANCHI, arec effroi. Ah! 
sciPtoH. Mo» I)»eu, oui, je le tuerai; ob! en 
duel tout bonnement. Bien de plus facile. Le 
pauvre garçon ne demande qu'a se battre avec 

moi. . 

bi ancur. Ob! vous ne ferez pas erla, monsieur ; 
dites-moi que vous ne ferez pas <;cla .. 

scipion. Ma foi si, vraiment, si vous me refu- 
sez re que je vous demande. 

blanche Mais partir avec vtfu», monsieur, moi, 
vous n'y songez pat, c'est impossible. . . 

scipion. C’est très- possible. Dès que neuf heu- 
res sonneront, vous écartez d'auprès de vous ceux 
qui peuvent vous gêner; puis, ouvrant celle fe- 
nêtre qui donne sur la rue, où je me trouve alors 
au fond d’une chaise de poste, vous me prévenez, 
par ce signal, que je pu«s monter vous prendre . 
Bientôt les chevaux brûlent le pavé; pan» dispa- 
raît derrière nous: nous dévorons I espace, et, su 
petit jour, nous fournies aux pieds de monsieur 
Lebon. 

blanche. Mais .. 

scipion. Oh! plus de mais... Répondez oui ou 
non. 

cebiskttr, paraissant au fond. Madame, ma- 
dame, voilà monsieur qui monte l’escalier... 
blanche. Grand Dieu! 

scipion. Ne vou» riï ayez pas, chère Blanche. 
(A Ceritette et d Sidoine.) Il y a un étage au-des- 
sus de celui-ci, n'osbee pas ? 
sun) m: Oui, oui-., 

sr.iriON. F.n deux bond» je puis être à l’abri , 
mais si vous voulez que je m'éloigne. Blaucbe, 
vous savez ce que j’exige... Paruruus-nous? 
Sidoine, rentrant. U s'approche... 

BLancuc. Ab! 
scipion. Eh bien? 
blanche. Kh biçu! oui... 
scipion. Merci, Blanche, et à bientôt. (H s'é- 
lance dehors. Blanche tombe anéantie.) 

SCÈNE XII. 

BLANCHE, CEIU9ETTB, SIDOINE, puis ANDRÉ. 

Sidoine, du fond. Il n’était que temps, v ia mon- 
sieur André... et il n'a pas l’air d'humeur acueis- 
lîr des coquelicots... 

bl*nciik, prenant mement sa broderie. Ah 
[Bile feint de travailler.) 

anoré, entrant pdleet agité. Ohl Paris, Pans, 
ville maudit ■ ! Non, je ne courberai pas la t*'ie 
sou» tes exigence» fatale*, et puisqu’on ne peut 
vivre riiez b>l. eh bien ' ( Apercevant Cerutite 
et Sidoine. Qu’esl-ce que vous faites-lâ, vou»? 
Sidoine. Mais... mais, not' maître... 

André. Kh bien ! sortez, sortez vite. 

Sidoine. Voila, voila... 

cebibkttk, prenant le bras de Sidoine. View, 
toi, et tu lue dira», j espère, en routa ce que t as 
Tait de mousieur Reiue-CUuJc. [Il* sortent par 
le fond.) 

SCENE xtn. 

ANDRÉ, BLANCHE. 

A\nné. Oui, c’est assez, c’ot trop souffrir. . et 

j'y suis résolu. 

biancuc, ü part. Il a l’air agité... Se doute- 
rait-il? .. Oh! uun, il me l'aurait dit tout de 
suite. 

anoré, à part. Un mot d'adieu à Blanche, et 
puis... (La regardant.) D'adieu, pauvre Blanche! 
t,Le jour commence à tomber.] 

BiANcii t.àpsrt. Comme il me regarde! (Le- 
vant les geux vers lus.) tju’as-tu donc, André? 
aniibs. Moi ! rien, rien... 

BLANcttK, lai prenant la main. Rica! et ta main 
est dévorée dr lievrr, et (a Voix fit troublée rt .. 
et... ohl ne détourne pav la tète, André, j'ai vu 
une larme d.ins tes yeux ! 

ANDRÉ. Eh bien! oui, Blanche , la fièvre me 
cousume! la lièvre dr la nge cl du dé.f*jM>if !... 
Kh bien! oui.j'ai le coeur bthéetie pleura !... üh! 
si lu savais ce qui vient de in'arzivar! 

BLANcttK. (Juoidmcî mon Dieu I... 

André, prenant une lettre dans sa poche. Tiens. 
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écoule.. .Ce matin. j'avais reçu celle lcura.{£ûanr.) 

• Monsieur, un de mes ami* m’appr* nd que vous 
■ feriez tout au monde pour sortir de la triste 
» til mtinii pécuniaire *'ii vous vous trouvez. Vc- 

• nez doue me voir ttuiôi... nous fauterons, et. 

• si vous f|cs intelligent . nous vous Lircroas 

• d’aOTsire. Signé o'Al'BMiïal. » 

■i.ancmk. K li bien?... 

âNMti. F.li bien’ muni de rett* lettre qne j'a- 
vsi* lue el relue avec la joie du naufragé qui se 
raccroche a une i»»rkc je me suis présenté tou» à 
l’heure chn relut qui me Pavait écrite..- Abl 
Blanche'. sais-tu ce que m'a proposé cet homme? 
il m'a demandé de lui vendre mon honneur. 
blanchi. Oit ! 

anurk. Oui. sous prétetle que fêta la pauvre, 
Pi- finie ttVsi rru le droit de m'insulier ; il m'a 
offrit de contrarier ivre lui un marché honteui : 
je lui vendais mon nom qu’il mettait au b*s de 
billets, de letircs de cbaugr illusoires, et. en 
échange, Il me donnait une certaines» unit... J'ai 
saisi l'argent qu'il avait placé devaiu moi comme 
un *p,x-au léduciur et le lui ai jeté au virage 
Il a voulu se venger de cette insulte. . Obi alors 
je ne me fuit plus connu'... L'etreignant avec 
fureur, je l'ai renversé. Coulé ans pie 1», en lui 
criant : A genou*, a genuiit, infime’, devant 
Himméle homme que lg ns outragé l 
lUKciiK- Grand Dieu! Oh I mais qui donc avait 
pou ne cet homme a t'.ip,ielcr à luC pour te pro- 
poser cette action indigne. 

anur*. Oui?--* Ehl le fais-je! (lira ouvrir la 
(tnftrt.i 

ai tvcuK, à part. Obi je m’en doute, moi. 
i.'vimi;,rci«jccn</anf- Mais ce que je sais. Blanche. 
c‘r«t que je >m* la* d une ItlSttDCS qu'un travail 
iiK'SMiit peut à peine soutenir. 

B1.4NC.HK QuClliSIU? 

vndrr. Depuis irait mois. chère petite, j'ai 
lutte pour toi rt pour m >i contre le roalh'Ur 
parce que j'espérai* toujours qu’il aurait un ternir 
pr eha n; a-.jourd'liui que j'ai acqqis la triste 
rmllnde qu il m'cvl détendu d'espérer encore; 
je suisré*ytu à ne plus lutter; notre père nous a 
abandonnés. Blanche, je m'iucUue devant ni vo- 
lanté, mal» j'en meurs 

Bt.vNcnt. Mourir, «ib ! André, mais tu es fou... 
mourir, toi 1 mourir à vingt ans. 

nanf. Qu'importe l'âge quand on ne croit plus 
i rien... 

blanche. A rien ; tu ne crois plus à mon amour 1 
ANr>né. Ton amour ! les soutTrance* l'éteindront 
d-n* ton Ame, nu B aticbe. comme e les ont 
éteint déjà l’éclat si pur de te* beau* yen*. 

blanche, nv.ee désespoir. Oh! me* pensée», mes 
pensée* terrible* de ce malin. (//au< ) Mai» Di u. 
do moins. Dieu. André, ne crains-tu donc pas de 
lutTcri-rr en abandonnant la vie? 

anorIv. arec amertume. Dieu! je l'ai bien prié 
depuis Croie mois, et... 

blanche. Oh! lais-loi, lais-toi, malheureux!... 
Tu vas blasphémer. 

Ai* nouresu (O. Métra.) 

Nous soin mcs msUicureui, tans doute, 

Mai* quand la sort nous frappe un peu, 

Ab 1 , faut-il qu'a ton mur il coûte 
D'invoquer U bonté de Dieul 
Ouii-nioi, dissipe tes alarmes, 

PrSB'i* le Seigneur, Boire appui. 

I.i prière méSée sut larmes 
E>t sûre de monter à lui I 

Avnai. Qu'as-tu dit, B' anche! ma Blanchi! 
O 1 '! in voit touchante a vibré jusqu'il mon cœur ! 
h le la ému! elle Ta attendri! Blanche, tu a* 
raison I Cesl mal de douter de la bonté de Diru ! 
Ü'aiuhf, mon auiuur,n>a vie. C'est nul de douter 
de loi... 

BU Nat g, dant ses bras. Ab! (On frappe.} 
f*DRé. Tiens l on a frappé. 
blanche. Ou a frappé ! (A port.) Ah! mon 
fiieii ! celle fenêtre ouvert', c’était le sig«al. 
I l'osant André qui rru r oucrir.) André, André, 
n'ouvra pas! n’oovrt patl 
a»o*A. Que je n’ouvre pas! el pourquoi t 
m anciie. Pourquoi.... je ne. puis te le dire; 
i»'*, par pitié pour moi, par pitié pour loi- 
fcènie... 

ssD*é. Que signifie'» 

, u voix ue rosikb, nu dehors. André, Blanche! 
c est moi l ouvrez donc I 


auxait, avec joie. Cette voit !.. . ce n'est pas 
lui... Ah ! (Elle court oucrir. Rosine parait , elle 
se jette dans »es bras . J Vous , madame I nous 
vouâmes sauve* !... 

SCENE XIV. 

Les Mêmes , ROSINE. 

AMmÉ. Sauvés? sauvés de quoi?... Jl'ftpli- 
queras-tii. filaiiche ?... 

rumhe, emlraurtut Blanche. Blanche.-, mon 
enfant... ma Blanche I,.. oui, André, elle vous 
expliquera tout., mais tout à l'heure. . plus 
t»rd .. Pour l’instaiit. voulez-vous revoir votre 
père î voulez-vous qu'il vous pardonne? voulez- 
vous quitter a jamais l'eufer pour retourner au 
paradis ?... 

anphb el m anche. Ah I 
rosink. Eh bien, partez, partez d'ici tout de 
suite!. . un domestique llilèîc vous attend en b**; 
il vous guidera gn attendant que je vous rejoigne. 
a Mi* P- Vous ordonnez, j'obéis I... 
a (. am.uk. Mai» Ocrisette? mais Sidoine? 

Atsnné. C'est vrai, iis ont pleuré avec nous .. 
Rosine. Ave-' vous ils redeviendront heureux j... 
chers enfants, braves cœurs, ne craignez lien, j ai 
songé à tout 

blanche. Viens donc. André. 
tiaiÉ Oui, oui, viens, Blanche, et au revoir, 
n’e-l-ce p«» madame ? 
blanche. Au revoir! 

Rosine. Au revoir I (Ils sortent par le fond.) 

SCENE XV. 

ROSINE, fuit SCIPION. (U «un til mil,.) 
ro>jne. Merci, mon Dieul j’ai déjà accompli, 
grâce a votre protection, uuc paille de mes projets, 
el vous ne m'abandonnerez pu» en route, niuu 
Dieu, je l’espéra! i%srdaut pur la fenêtre.) Ils 
s éloignent, escorte* par mon vieui Jérôme... ils 
oui disparu .. ils soûl déjà loin... Ab! cette voi- 
lure qui s'airéte devant U» porte! c'est celle de 
Scipion... une minute de plu» cl l 'arrivais trop 
lard ! ... iBaurnni son coite el soufflant la boutjie.) 
A nous déni, iiiauileiiant, Scipion! 

sciriox, à la porte du fond. I.« porte e*t ou- 
verte. liés -bien, »ht les voila sans douta! (A cou 
batte.) Blanche, Blanche > est-ce voua? 

Rosine, à tou tris-basse. C'est moi. 
sciiuon. Alors, venez, parlons vite I au point du 
jour nous serons à Cliaroprosé. 

Rosine. Vous me le jurez! 
sc.. pion. Sur l'honneur t-* 
bovine, d part. Et vous me jurez aussi que., 
vous me respecterez comme une soeur? 

■OPtOIV. ilein I (J JNVf*) Au fait, elle e*t jolie . 
in-us la fortune de ui >n onde avant tout. ( Haut . I 
Je vous le jure aussi, chère Blanche. 

Rosine. Battons donc alors! 

scipion. Partons... (Ils s'éloignent par le fond.) 

(Le rideau tombe.) 


ACTE V. 

Mine décoration qu'au premier acte. 


SCENE PREMIERE. 

LEBON, seul. ( Il est assis sur le tertre, la télé 
dans Ut «««»»*.■) 

Trois moisi... trois grand» mois d'érouléi. et 
pas de nouvelles d'en» ! l’a* UOg petit* lettre! pas 
un mot! Oh! sans doute, en les rhasaaot loin de 
moi,' ces ingrats qui m'avaient désobéi, pis. en- 
core, ces méchant* qui m'avuiezit volé, ma véi* rt 
mes regard* leur di.aienl avec colère : Pas de 
pardon! jamais d* pardon pour vous! Mai* est-ce 
qu'i s ne devaient pu savoir déjà alors, ern qui 
»nt vécu ci longtemps prèsd* Moi, que mou cœur 
n Vian p»s d'accoru avec mes p ro'cs? tsi-ce 
qu ils ne devraient pas se dire maintenant, depuis 
Ion* temps : Notre pere sou lire et pleure loin de 
aous; tuons le retrouver, U uou» pardonnera. 


SCENE II. 

LEBON, BRIGITTE. 

Biictm, entrant. Monsieur m'a appelée? 
llbo.v. Hein? mais non. ma bonne Brigitte. 
Brigitte, à part. Je te tai» ben! seulement, 
comme je me doute que? lorsqu'il reste seul long- 
temps comme ça, mon pauvre maître, ça y fui du 
mal, parce qu'il pense. . à.... a nos chers petits, 
je fais semblant d'avoir entendu sa voii, et. . 

i.vbon. Au reste, puisque te voilà, Brigitte, 
donne-moi un arrosoir, veui-tu? 

Brigitte, à part. Ah! oui , ji *ur le rosier en 
question I... (Haut.) Voila ! nnt ip.iltre! 

lebon, arrosant un pot de flmrs. Ali' tuai eu 
•o-.n comme d'ordinaire, ce matin, d'ouvrir toutes 
tes porte* du parc, Brigitte ? 

Brigitte. Saos doute! not* maître' Oh! toutes, 
sans en excepter une, p ique c'rai vol' volonté de- 
puis queuque temps, [lui montrant la grille à 
gauche.) Voyez plutôt. 

ikbon. Très-bien! très-bien ' je m'en rapporte 
» toi, Brigitte, mais tu conçois m<>n idée, ma 
bonne? Comme nous ne sommes plus que deux 
dans cct|e grande propriété.... 

Butant, à part. Hélas! 
lebon. Tour t'éviter la peine de courir dans la 
journée. »i l'on venait a sonner, il vaut micui, 
des le matin.... 

Bttir.rrri:. Que je fasse d'un coup toute la be- 
sogne, c’est clair, m'rieur! 

i kbon. l»e cette façon, tu restes tranquille à la 
maison... 

Brigitte. Sans doute! (.J part. !.. *1 les oDraux 
égaré* voulaient reiilnr au nid. le nid les attend, 
il* n'ont qu’a y poser leurs chères petite* pa ies. 

, Regardant Lebon gui rteeen regardant le rosier.) 
A quoi done qu’vous pensez I), monsieur? 

ikbon. Ilein! moi? mais j« pensa»... j’ai beau 
arroser et écheniller avec soin rc rouer, ne le re- 
marques-tu pn* comme moi, Brigitte, kl semble 
toujours étiolé, maladif. 

Brigitte. C'evt vrai!... Dame, on ne sait pas, 
m’sietir - C* rosier, c'clait madame Blanche qu'en 
prenait son autrefois... 

lebon. B igille, je l'ai défendu de prononcer 
devant moi... 

Brigitte. I.e nom do gens.... iAvec intention.! 
que vous n'aimez plus... 

ikbon, circulent. Que je n'aiine plus I 
mugi i te Hein? 

t.Ean.N, virement. C’est vrai, c’est vrai... que je 
ne dois plus aimer!... par conséquent... 

RitiGiTTE. Par conséquent j ai eu tort, rn'sieur, 
je le reconnais , j ai eu tort de vous parler de. . 
et cependant, a propos de ce rosier, je voulait... 
j'entendais. . Ah' i«'«ieur, c'en vous qui m'nvea 
appris ça, r'est pas ma faulct... lin soir, v<>u* çn 
son venez- vous?... que je vous question nais, tout 
»an* façon, vous qui êtes un savant, sur la manière 
de se comporter des arbres, des arbustes et des 
fleur*. .. Ml bonne Brigitte» m'av.z-vou» dit 
connue ça, 1rs plante» vivent, entend* tu? oui. elles 
vivent et elles sa comprennent, et elles s'aimrnt 
entre elles presque connue le* aniimux >■ et elles 
sont susceptibles p-ul-ètre de chagrin et lie joie, 
comme elle* sont susceptible* de >aulé vigoureuse 
ou de maladie. 

i.vbon, souriant. I h bien! je l'ai dit tout eda 
en i-rTel, ma bonne Biigitle; mais où veus-tu en 
venir? 

niuciTTU. Où j’en jeux venir, m’sk'ur, mon 
Dieu, tout simplement à ceci î que «c pauvre ro- 
sier, qui avait coutume d ^r* soigné par la petite 
main d -... de certaine personne.- de voir chaque 
jour la jolie ligure de.. Cette personne se peu hcr 
ver* lui, n peut-étra do chagrin a c'tc heu o de 
ne plus sentir ectte maiu, de ne j'Iu» voir celte 
flgure. et, qu>n fin de Compte, s'il jaunit ainsi, 
s’il se fane, s'il se nieurl, ce nV*( j oint faute 
d cau el d* «nleil. m’*leur, t el faute de bonheur. 
y Hile se détourne pour essuyer une larme.) 

leeox, urec douleur. Brigitte, Brigitte 1 lais- 
loi I 

BRtCjTTE. J’ai fini, rn'sieur ! 

1 1 bon. Mi canne, mon chapeau. Brigitte, je 
yeux faire un tour de promei ade a ton brat. 

BRictitg* Tout de suite, rn'sieur, tout de suite, 
c'est que... 

lxbu.n. bbbieal qu’j a-t-il? 


«j*!» 1» 
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•niciTTE. C’en que... il m'irait lentblé là-bas. 
dan* U grande allée. 

lebon, virement. Tu aperçoit quelqu'un, Bri- 
gitte T 

Brigitte. Oui, oui, m'iicur. 
lebon. Et ce quelqu'un, peui-tu distinguer ses 
traits ? 

Brigitte. Dame, pas trop encore! 
lebon, te levant. Je Terrai donc moi-même. 
brigittk, rii'Cment, le retenant. Ab... non! 
nont non! monsieur, ne regardei pas, ne regar- 
der pas. 

LEBON- Mais qui est-ce donc, à la fin? car tu me 
fait mourir, Brigitte. 

briuttp. Qui c'est, monsieur? Eh bien, 
c'est... 

SCÈNE 111. 

Les Memes. SCIPION. 

scipion, paraissant a\t fond. Votre respectueus 
nrreu, mou onde. 

LEBON, fl part. Lui, lui. ohl quelque nouveau 
malhrur va me frapper, sans doute. 
scipion. à Brigitte. Laissez-nous, ma bonne 
Brigitte. Que je vous Iuibsc avec m'tieur ! Par 
exemple. (Sur unsigne affirmatif de Lebon.) Quoi, 
m sieur veut?... Ahl c'est different, c'est diffé- 
rent, j' m'en vas! l Elle sort.) 

SCÈNE IV. 

SCIPION, LF.BON. 

lkbon. Que me voulez-vous, monsieur? 
sa pion. Ce que je Teui, mon oncle? [A part.) 
Toujours le même ton affable et gracieux. Oh l 
mes octioni n'unt pas monté, je le rois, depuis 
nuire dernière entrevue. 

iraON Vous hésite*? c’est que, sans doute, 
apres avoir commis encore quelque mauvaise ac- 
tion, qui doit rejaillir aur mui, vous craigne* de 
me frapper trop vile. 

«cipion. Mon oncle, vous vous le rappelés, quand 
il j a trois mois, au retour d'un Toyage, vous re- 
trouvâtes si étrangement transformes ce* enfants 
d’adoption que vous aviez laissé* si purs et si 
innocents... 

lebon. Leurs fautes étaient votre ouvrage, 
monsieur. 

scipion. Ah [ alors, à ce eompte-là, je ne vols 
pas pourquoi vous ne m'accuseriez pas aussi d'a- 
> oir pris dans votre caisse Cet or... 
lebon. Assez, assez. Eh bien? 
scipion Eh bien ! comme après avoir renvoyé 
loin de vous, comme c'était votre droit, eeu* qui 
avaient sacrifié, de gaieté de cœur, votre affecliou 
à leur soif de plaisir, comme emporté par la dou- 
leur et apercevant a vos côté* une victime, plus 
digne encore de votre colere, sous le pensiez ainsi 
du moins alors... vous étendiez vers moi les mains, 
que sous dis-je, souvcnei-vous-en, mon oncle, en 
arrêtant sivnnent sur vos lèvres un mol f^lalî 
Que j'étais d autant plus pardonnable d’avoir tenté 
de meure Blanche et Anaré a mon niveau desant 
vous, que depuis du ans 1 isolement, au sein 
d'un monde pervers, avait éteint eu moi bien des 
principes de buntéet de croyance, et pour rendre 
plus saisissante la valeur de mes paroles, vous 
montrant au loin ces enfants que vous chassiez 
comme vous m’aviez chassé jadis : — Avant quel- 
ques mois, m’écriai-je, avant quelques mois, mon 
oncle, prcncx-y garde, qui sait si ceui que vous 
pleures n'auront pas oublié A tout jamais la 
vertu et 1 honneur ? Qui sait si. entre eu* et 
moi, vous ne vous trouverez pis incertain, hési- 
tant. vous demandant de quel côté il y eu aie plus 
de courage dans la lutie, de quel côté il y a le 
moins a pardonner... 

LKBON. En effet, m* mémoire me retrace celte 
scène tout entière; mais depuis trois mois, de si 
grades événements se sont-ils donc passés dans la 
vie d'André et de Blanche et la vôtre, que vous 
vous croyiez en droit de lever haut la tète, vous, 
quaud il* l’inclinent sous la honte? 
scipion. Oui, mon onde, j’at ce droit-!*! 
lkbon. Ahl c‘e»t encore vous alors qui les aurez 
pou»sé» au mal | 

scipvov. Voua tous trompez, mon oncle! L'un 
des deuz n'a agi que par sa propre volonté m 
prrdant son huoneur ; quant à l’autre, ai je l'ai 
aidée quelque peu, il est vrai, dan* sa tâche 


(fourtani), c’est que je suis un homme, mon 
oncle, cl qu’e'le est une Jolie f mme I 
lkbon. infamie I et vous osez penser, si ces mi- 
sères sont vraies, qu’elles serviront, en perdant a 
jamais André et Blanche près de moi, à vous ex- 
cuser vous même I 

scipion. Je penxr , mon oncle , que Scipion , 
voire neveu, qui n’a jamais, ni volé, ni vendu 
son nom pour de l'argent, vaut bien monsieur 
André, qui fait métier aujourd'hui de signer, au 
pri* de quelques pièce* d’or, des billets a ordre 
«t des lettres de change, qu'il sait ne jamais pou- 
voir payer. 
i.ebon. Ah! 

scipion. Je crois cuGii, mon oncle, que Scipion 
voire neveu, qui, puisqu’il n’est pas marie, n’a 
jamais pu trahir un serment loleunei fait devant 
Dieu, vaut bien la femme inliJele qui abandonne 
son mari pour suivre un amant... 
lkbov. Mon Dieu I 

scipion. Vous faut-il des preuves de ce que 
'‘avance, mon oncle? je le* f\ toutes prêtes! 

oici ces fameui papiers de commerce ornés de 
la signature d’André 11 y en a pour vingt-cinq 
mille francs, rien que cela! Oh! il n'y va pas de 
main morte, vous voyez, ce cher André! Quant è 
ce qui concerne sa femme... 

irbon. Ulsnche! oh! non. nont c'est impos- 
sible ; vous me trompez, malheureux l 

scipion. Je vous trompe! Et si je vous dissis 
que croyant partir avec moi en Italie, Blanche 
est à la porte de votre parc, en ce moment, dans 
la chaise de poste qui m'a amené jusqu'ici 
ivbon. Blanche! Blanche! avec toi, infâme! 
Vh I tu meut, lu mens, entends-tu ? 

SCÈNE V. 

Les Mûmes, ROSINE. 

rosink, entrant. Oui, vous mentez, monsieur, 
ear Blanche est ma in tenant prés de son mari, et 
celle qui a voyagé avec vous, c’est moi. 
acipioN, arec fureur. Ah I 
lebon, arec joie. Ah 1 

Rosine. Quant à ces billets, que vous meniez 
tout à l'heure avec une si infernale joie sous les 
yeux de votre oucle, monsieur, je ne vous engage 

f at à les montrer à d'autres, entendez-vous, car 
Is sont faut. 

scipion et lebon. Feux? 

Rosine. Oui, faux, complètement faux t En 
voici I attestation signée de ce Diuberral, qui les 
a faits lui-même pour vous obliger et m’obliger 
également, il est vrai Vous aviez donné mille 
francs à un fripon pour perdre un honnête 
homme , monsieur, et l'honnête homme avait 
commencé par se venger de l'insulte du fripon ! 
Je suis arrivé près de Dauberval. au moment où 
il •’esiuyait ic visage rouge encore des marques 
de la colère d'André ! . Avec de l'argent, il estdes 
hommes qu'on calme tout de suite. Dauberval 
s'est calmé a l'aspect de ma bourse !... Il a mieux 
fait !... Comme cette bourse était nreui garnie 
que la vôtre, il s'est vendu a moi. corps et Ame ; 
il m'a coulé le préaenti... 
scipion, arec rage. Oh ! 
rosini. Il m'a même conté le passé. Savez-vous 
bien, monsieur Scipion , que c'est un cas de ga- 
lères que de s introduire sous un déguisement 
dans une maison, pour y voler de l’ur, quand 
même on donnerait aussitôt généreusement cet 
or à des gens qu'on déteste cl qu’on veut perdre? 
lebon. Le lâche! c'était luit 
scipion. Oh t jouél joué ainsi I 
ROSINE, lit par une femme ! C'est triste, n'est-ce 
pas?... Oh! quelque* heures de plus en Angle- 
terre, pourtant, et je n'arrivai* pas a temps, peut- 
être, pour vous démasquer. Dieu ma servie, 
monsieur, Dieu que vous offensiez ! 

leron El Dieu le punirai Mais André, mais 
Blanche, uù sont-ils? où sont-ils, madame? 

Rosine, fus montrant André et Blanche derrière 
la grille. Voyez! 

SCÈNE VI. 

Les Mêmes, ANDHK, BLANCHE, BRIGITTE, CE- 
RISETTK, SIDOINE. 

lebon, courant vers eux. Ma Blanche ! mon An- 
dré. 

ANDRÉ et blanche. Mon père I 
Brigitte, entrant. Que vois-je? Les cher» oiseaux 
qui reviennent dans leur nid I 

blancue. Dans leur paradis, Brigitte. 
sidoini. Et nous v'ia itou, monsieur Lebon, 
moi et noi' femme. 
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ceRisrrre. Oui, monsieur Lebon, nous v'I* ho: 
moi et nof homme. 

Sidoine. Parce que nous avons pensé... 
r.EBisKTTE Nous avons espéré. 
lebon. Oh! pardon ! pardon â tous, me* ami 
(A part.] Ça fait trop de mal d'en vouloir è m 
qu’on aime I 

andré. aperceront Scipion. Mais que voâ'-je ? 
blanche, SIDOINE, «RISETTE. Monsieur Scifioi 
sndbé. Cet homme!... Cet homme kil Ab ! I 
qui a osé... (Il s'élance vers Scipion.) 

lebon. Arrête, André, arrête! C'est à moi qu't 
partienl de parler une dernière fois è celui qui 
voulu nous faire tant de mal I (»'aranfani r 
Scipion.) Scipion ! Scipion ! Regarde-moi, cl si I' 
pect d'un vieillard que tu as outragé, si srs r) 
veux blancs, si son regard, si sa voix peun 
avoir eoeore quelque empire sur toi, du fond 
la fange où tu es lomb ‘, courbe-toi, malhcurr 
courbe-toi, et fuis sans regarder en arriére! 
celle malédiction que tu as arrêtée une fois 
nui lèvres, je te la donne aujourd'hui, eolcndf- 
oul. oui, Je te maudis! je te maudis! 

scipion, portant la main à ta tête. Ohl j'ai i 
que la foudre m’avait frappé I Reculant det. 
Lebon. 1 ' Mais je nr demanderai pas grâce! Ni 
je tic saurais pis demander grâce! Maudit’ m 
dit! Ah! Soxrei donc heureux, vous tous qui n 
riiez le bonheur! Moi! moi! adieu! je vais so 
fr.r! Il sort la tète haute.) 

SCENE VII. 

Les Mémbs, moins SCIPION. 
Rosine, après mm silence. Le malheureux' J 
je ne croyais pas que je me souviendrais jan 
que je l'avais aimé... 
lebon. Et maintenant.'.. 

Rosine. Maintenant , monsieur, permette! t 
de prendre congé de vous... 
tous. Comment! 

lebon. Nous quitter ainsi ! vous, madatu 
m’avez rendu mes enfants... 
ahdré. Vous qui nous avez rendu notre prr 
cerisutte. Vous qui nous avez rendu 
maître!... 

ri.anciir Noos quitter, sans nous apprt-ndi 
quoi nous devons cette généreuse bonté qui. t 
fols, nous est venue en aide! 

rosinr. Il le faut, si je resuis plus longtei 
près de vons, je n'aureis peut-être pas ta fore* 
garder un secret... 
tous L'n secret! 

rosinr. Oui. un secret qui. depuis que je x 
ai revue. Blanche, a fait tout à la fois nu fore 
ma douleur... 
bunciir Que dites-vuus? 
rosinz Blanche, quand ta mère est morir 
an après ton père, on a dit autour de toi, d m 
pas, que tu étais seule au monde? 
blanche. Sans doute! 

rosink. Ah! c'est qu'on ne voulait pas qu< 
rougisses un jour, en apprenant que U sœur a 
1 fui la maiton paternelle... 

BLANCHI. Ma sœur! vous! toi! Oh! je sa 
bien, dans les souvenirs de ma première enfn 
que j'avais trois baisers à donner chaque » 
l'un a mon père, l'autre à ma mère, le demi 
ma soeur. 

rosinr, fa serran! dans set bras. Ah! ÿ». - 
lant à fa me de Lebon.} Ah! cela vous dépt 
n'rst-ce pas, monsieur, que je l'embrasse, qu 
l'appelle ma sœur? Je ne suis pas digne... 

lebon. Pas digne ! Vous, chère femme, don 
doux visage reOele ri bien 1a belle âme! Pas 
gnei Dieu pardonne â reux qui aiment, Kosii 
J'ai trois enfants, maintenant! 
toi s Ahl 

CRiusmK. J' sommes L-y heureux, hein ! j’ » 
mes- t’y heureux... Tiens, Sidoine, il or roan 
plus a mon bonheur que de savoir ce que l'as 
de monsieur Reine-Claude... 

sidoinb. Momieur Reine-Claude? C'est i 
maintenant que nous somme* ici, je peu* t< 
dire. Eh ben! ras* irc-toi, Cerisette, tu ne le 
verras probablement jamais : j' l'ai serré dan* 
armoire. (Tableau général. — fa toile loml •- 


FIN. 


P»fi* Ttp «r M" X D • i'1-T.D^r», r. SL liw*s 4*. •' 

-rt Am — 

w ~ o w 


